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LES HOMMES DE 37-38

LE LORIMIER — SK DERNIERS JoURN

Lettre écrite par de Lorimier à un ami
qui avait montré beaucoup de bienveil-
lence et d'égords à sa femme et à ses en.
fante durant son emprisonnement.

Montréal, Prison-Neuve, 14 février ¢
1837, 10 heures a.m \

Cher monsieur et estimable ami,

Vous et votre femme m'avez témoigné
tant de bienveillance pendant ma cruelle
captivité, que je me sens trèe obligé envers
vous. Ce que je ne pourrsi surtout ou-
blicr méme au-dela de Is tombe,c'est votre
bonté pour ma malheureuse femme et mon
fils chéri. Veuillez accepter mes plus sin-
cères remerciements. Dans quelques jours
Je ne serai plus! Mais je me flatte que
Jemporterai avec moi dans l’autre vie un
crear que l’ingratitude n'aura jamais
souillé. Vous avez été pour moi un ami
véritable et dévoué, et vous avez généreu-
sement assisté la femme éplorée d'un
howine qui souffre dans les cachots pour
lu cause de Ia liberté de son pays. Puisse
le Dieu tout-puissaut vous récompenser
comme vous le méritez et vous accorder
ses bénédictions et sa protection! Mon
ernier soupir sera pour wa patrie, pour
a femme et mes enfants et lee bonnes
âtmes qui les ont secourus dans leur al-
bour, 8i dans le monde des esprits il
m'est donné de voir vos mérites et votre

Lté envers des orphelins, j'otfrirai pour
Yous au roi du Ciel, les prières les plus
srdentes,
Azurez votre belle-sœur et sa char

mante fille de ma plus tendre amitié.
Soyez heureux, vous et votre femme ; c'est
© vœu d'une âme malheureuse mais pe-
triotique qui, dans quelques heures, dé-

les tortures des tyrans anglais et irs

dans l'éternelle demeure des justes où les
les tyrans ne sont jamais admis,

Adieu pour toujours ! Prenez courage ;
notre pays sera délivré du jong de l’An-
gleterre. Vous verrez cela, mais moi l......

Adieu encore une fois pour toujours !
Je ferme cette lettre. Gardez la comme sou-
venir, :

Chevauier DE LoRIMIER.

Lettre écrite par de Lorimier le jour de
son exécution à une dame qui lui avait
demandé d'écrire dans son album quelques
lignes qu'elle garderait comme souvenir.

Montréal, Prison-Neuve, 15 février
1839, 5 heures a.u. {

Vous voulez, madame, que j'écrive un
mot dans votre album. Que puis-je écrire,
je vous le demande? Vais-je abandonner
mon âme à des sentiments de regret, à de
tristes pensées | Vous direz que ces senti-
ments ne sont pas dignes d’un homme qui
meurt pour la liberté de son pays. Vous
dirai-je, pour vous attendrir. tout ce que
j'ai souffert duns mon cachot depuis que
je suis tombé dans les mains de mes cruels
enuemis Ÿ Ce serait, comme je viens de le
dire, peu digne de la position que j'occupe
devant le monde. Vous m'avez visité dans
ces noirs cachots où les rayons du soleil
sont inconnus aux pauvres victimes de la
tyrannie anglaise Il n'est pas nécessaire
de parler ni d'écrire pour faire comprendre
l’état le plus misérable auquel la nature
humaine puisse être réduit. Vous dirai-
je tout le respect que j'ai pour vous, quand
vous en avez eu tant de preuves ? Cepen-
dant, ce serait honteux de na part de ne
pas me rendre à vos désirs. Permetez-moi
alors, madame, de vous demander une
grande faveur, c’est de garder une place
pour moi dans vos pensées, après que
l'heure du aacritice sera passée. Quand je
serai parti, vous vivrez encore. Dans
quatre heures, je mourrai sur I'échafaud
érigé par les ennemis de notre chère patrie.
Oh ! quels mots enchanteurs je viens de
prononcer !—Ma patrie: O ma patrie ! à
toi j'uifre mon sang comme le plus grand
et le dernier des escrifices que je puisse
faire pourte délivrer du joug odieux de
tes truîtres ennemis. Puisse le Tout-Puis-
sent agréer mon sanglant sacrifice : Vous
verrez des jours meilleurs, Cette convic-
tion intime et l'espoir que vous, madame,

votre mari et tous mes amis, penserez quel-
quefois à moi, quand je ne serai plus, se-
ront pour moi une source de consolation
et de force dans les dern‘ères torturee de
l’agonie. La grande cause pour laquelle
je euis à la veille de muurit, triompbhers,

Adieu, madame ! Soyez heureuse ainsi
que votre mari, vous le méritez tous deux.
C'est le vœu d’un hommequi, dans quel-
ques heures, sura sacritié sa vie au salut
de sa malheureuse patrie et à la liberté
qu’il préfère à la vie. Je vous le dis en-
core une fois, adieu, madame.

Votre malheureux mais sincère ami,

CHEVALIER DB LonIMIER.

De Lorimier avait eu pour compagnon
de cellule dans les premiors temps de son
emprisonnement le Dr Brien. Brien avait
pris part au soulèvement de Beauharnois,
mais il n'avait pas l'âme des Cardinal, des
Duquet et des de Lorimier. C'était un
hommeà l'eaprit distingué, mais au cœur
froid. Pour échapper à l'échafaud, il fit
des révélations importantes qui compro-
mirent les chefs patriotes plus que les té- moignages qui furent rendus contre eux.  

A,
Nous publions la déclaration qu’il mit
entre les mains des autorités et qui fut
plus tard publiée dans les journaux an-
glais. De Lorimier, ne sachant pas ce qui
s'était passé, incapable d’ailleurs da croire
à la trahison d'un ami, était sensible aux
marques d'affection que Brien lui avait
données, et lorsqu'aprés sa condamnation
il apprit que Brien avait demandé qu'on
qu'on le mit dans une autre cellule, il at-
tribus à la sensibilité ce qui n’était que le
reultat du remords. Il lui écrivit donc
à son aucien compagnon de cellule la tou-
chante lettre qui suit:

Montréal, Prison-Neuve, 1% février |
1839, 6 heures a.m. +

Mou cher Brien,

Il faut que vous quitte ; le glas de la
mort m'appelle sur l'échafaud. Le sort en
est jeté ; il faut que je meure. Gardez la
mémoire d’un amifidèle. Je vous souhaite,
ai on vous épargne, de vivre longtemps et
d'être heureux. Vous avez été mon com-
pagnon dans les cachots ; nous avons ha-
bité la même cellule, ious avons long:
temps partagé le même lit. Vous avez
toujours été ompressé à me douner les
consolations dont j'avais tant besoin. Je
vous en remercie ; le ciel vous récompen-
sera de votre charité chrétienne.

Avant de mourir, je prie Dieu de vous

accorder une vie longue et heureuse. Vous
direz à mes amis comment je suis mort,
vous leur direz que l'échafaud qui mefait
perdre la vie ne m'’enlève pas mon cou-

Adieu, cher ami, adieu.

CHEVALIER DE LOKIMIER.

La plupart des lettres qui précèdent
n’ont jamais été publiées dans le pays.
Nous les avons tirées du Northern Jour-
nul, publié & Swanton, en 1839, par des
Canadiens réfugiés aux Etats-Unis, et que
M. Delile, de Québec, a birn voulu nous
prêter. Plusieurs avaient été remises à
ce journal par M. ‘’hamilly de Lorimier,
frère de notre héros, et père des MM. de
Lorimier, avocats de Montréal.

Nous avons pensé que le moilleur
moyen de faire connaître le patriotisme, le
dévouement et la grandeur d’âme de Che-
valier de Lorimier, était de publier ces
lettres émouvantes—ces reliques glorieuses
qu’un devrait garder comme des trésors.

L'histoire honure ceux qui sont morts
pour la liberté de leur patrie, elle recueille
leurs dernières paroles, leurs derniers sou-
pirs, offre tout ce qu’ils ont dit et fait à
l'admiration des générations futures. Eh
bien ! les lettres de Chevalier de Lorimier
prouvent que jamais cœur plus tendre,
plus dévoué, plus admirable, ne battit
dans une poitrine de patriote, que jamais
victime ne fut plus pure, plus digue de la
reconnaissance d'un peuple.

De Lorimier est mort consolé par la
pensée que [lieu et les hommes lui tien-
draient compte de son sacrifice, Dieu l'a
déjà récompensé, et l'histoire dira, neus
en sommes sûr, qu’il a eu raison d'espérer
que son souvenir Ne s’effacerait jumais de
là mémoire de ses compatriotes.

De Lorimier avait alressé au gouver-
neur Colborne une requête lui demandant
de retarder de quelques jours l'exécution
de an sentence an de lui permettre de
régler certaines affaires importantes qui
lui avaient été confiées en en qualité de

notaire. Il disait dans cette requête que
plusieurs riches familles avaient mis entre
see maiusl'avenir de leur fortune et qu'il
ne voulait pas mourir sans justifier la con-
fi moe qu’elles avaient mise en lui.
“Ce n'est pas un pardon que je de

“ mande, disait-il, je sais que je ne puis y
“ compter, c’est un répit, un délai de
“ quelques jours. J'ai fait le sacrifice de
“ ma vie, j'ai ma paix avec mon créateur
“et je suis prêt à paraître devant mom
“ Diet. Mais averti hier seulement que
“ je n'avais plus que trois jours à vivre,
“ je n'ai pas le temps de régler ces affaires,
“ et cette pensée est la seule qui trouble
“ ma conscience et mon esprit. Que Votre
“ Excellence remette au jour qu'il lui
“ plaira l'exécution de ma sentence et je
‘ mourrai content et convaincu que je
“ pars pour un mondo meilleur où la ty-
“ raunie n’est pas connue.”

Madame de Lorimier avait, elle aussi,
alressé au farouche gouverneur une re-
quête À laquelle il ne répondit pas. Elle
disait dans cette requête écrite en termes
touchants, quel'affection qu'elle portait à
son mari infortuné et l’intérêt de ses trois
pauvras petits enfants, dont I'ainé n'avait
Que quatre ans, l'engageait à s'adresser à
Son Excellence pour implorer sa pitié et
sa miséricorde.

* Votre Requérante, disait-elle, n’avait
“ pour vivre et supporter ses pauvres pe-
“ tits enfants que le produit du travail et
“ de la profession de leur père ; elle ne
“€ peut saus la plus grande anxiété penser
‘au moment fatal ob elle sera laissée
¢ seule sans aucun moyens d'existence.

“ Votre requérante n’a pas l'intention
“ de faire l'éloge des vertus de son mari,
“ de parler des services que sa famille a
“ rendus au gouvernement anglais pen-
“ dant longtemps ; c'est comme épouse et
“ comme mère qu'elle s'adresse à Votre
* Excellence, nu moment où elle est me-

“ nacée de perdre celui pourlequelelle a
“uue affection dont ses paroles ne peu-
“ vent donner une idée.

De Lorimier écrivit plusieurs lettres
dans les derniers jours de sa vie à sa
femme, à son frère et à ses amis. Toutes
ces Ivttres respirent les sentiments les plus
profouds de foi et de patriotisme, de ten-
dresse et d'amitié, et portent l’empreinte
de l’esprit le plus droit, le plus délicat,
d'un caractère almirable. C'était un cœur
de patriote, une nature de héros, où les
vertus mâles «lu cituyen se joignaient à la
seusibilité «lu père de famille le plus dé-
voué, de l'époux le plus teudre.

Ayant appris qu’un de ses amis avait
préparé pour ses restes mortels une tombe
dans un endroit du cim-tière qui lui ap-
partenait, il lui écrivit :

Prison de Montréal,
15 février 1839, à 4h,

Mon cer avi.—Je n'ai plus que quel-
ques instants à vivre ; daus cing heures je
munuterai eur l’échafaud. J'ai encore un
devuir précieux à remplir, c'est celui de
lu reconnaissance. Je suis plus calme que
jamaie, Lau seule chose qui m'attriste est
de laisser ma famille dénuée de tout.
Pourquoi me plaindre pour moi person-
nellement de cs qui arrive ; mon pays me
connaît, et j'ai la consolation en mourant
de savoir que j'ai l'e.titue et l'approbation
de mee compatriotes. Cotte pensée rem-
plit mon cœur de joie. On me con famoe
à mourir sur l'échafau-l. mais mourir d’une 
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façon ou de l'autre, par la corde, le feu,

re la guillotine, quelle eat la diffé-
rencaf Ce n'est pas lo mode de mort,
l'instrument du supplice qui crée lo dés-
honneur.

Je vous prie, mon cher ann, d'accopter

mes plus sincères remereiments pour la
faveur que vous êtes à lu veille de faire à
mes restes inanithé« après qu’ila auront
été descendus de l’échafaud, et veillez
croire que je serai jusqu'à mon dernier
soupir.

Votre ami infortuné,—Adieu.

CHEVALIER VE LoRIMIER

Lettre écrite par de Lorimier à aa femme,
le matin de on exécution, et trouvée sur

son cœur après es mort :

Prison de Montréal, 12 fevrier (
1839 à 7 heures du matin. ©

Ma chère et bien-aimée femme,

À la veille de quitter mon lugubre ca-
chot pour monter sur l'échafaud déjà rou-
gi du sang des nobles victimes qui w'unt
précédé, mon cœur et le devoir m’en-

gsgent à t’évrire un mot, avant de paraître
devant Dieu, le juge suprême de mon
ême. Dans le peu de temps qui s'est
écoulé depuis le jour de notre union sa
crée jusqu'à ce jour, tu n'a rendu, ma
chère femme, vraiment heureux, Ta con-

duite envers moi a toujours été irrépro
chable et dictée par l’anitié. la honté et
la sincérité.

J'ai toujours su apprecier tes vertus
Aujourd'hui même ‘es hommes altérés de
sang, m'arrachent à tes bras : Mais ils ne
réussiront jamais à effacer mon souvenir de
ton cœur, j'en suis convaineu, Ils ten-

lèvent ton appui et ton protectsur et le
père de tes chers pauvres petits enfants
La providence et des amis «de mon pays
en auront soin. Ils ne m'ont mème |
donné le temps de voir mes chères petites
filles, de les presser sur mon cœur et de
leur dire un éternel adieu. ‘+ cruelle
pensée ! Cependant j- leur parlunne «le
tout mon cœur.

Quant à toi, ma chère, tu dois prendre
courage et te pénétrer da la pensée qu’il
faut que tu vive« pour l'umour 1le tes on-
fants infortunés qui auront grandement
besoin «les vins d'une mére tendre et
dévouée. Pauvres enfants ! ils n'auront
plus mes caresses ét mes soins.

Je t’assure, ma chère Henriette, que <t
des régions célestes, il m'est permis de

veiller aur toi et de t'ailer, je furtitierai
ton cœur brisé, Mvs chers petits enfants
sernnt privés de mea caresses, Mais tu leur

donneras doublement les tiennes afin qu'ils
ressentent moins lu perte qu'ils auront
faite. Je ne te verrai plu dans ce mone.
Ob! quelle pensée ! Mais toi, ms chère
Henriette, tu pourras me voir »ncore une

fois, mais alors mon corps sera froil, ina-

nimé, défiguré. Je tinis, ma chère Han-
riette, en otfrant à Dieu ls pricres les
plus sincères pour ton bonheur et cvlui
de mes chers petits enfants. Hier soir tu
&s reçu mes derniers emirassements, wes
adieux éternels ; cependant, du fonl dn

mon cachot humide at <imistre, au wilieu
des appareils de la mort, je sens le basoin
de te dire un dernier alien. Ton teudre et
affectueux mari enchaîné comme un meur-
trier, dont les mains serout bientôt bites,
te souhaite, ma chère Henriette, de jouir

de tout le bonheur dont ton cœur brisé
sera susceptible à l'avenir.

Sois dont heureuse, ma chère ot pauvre
femme, ain-i que mes chore petits enfants,
c'est le veux le plus ardent de mon âue.
—Adieu, ma tendre ferme, encore une
fois adieu : vis et sois heureuse,

  

 Ton malheureux mari,

Lettre de de Lorimier a M. Trefilé |
Cherrier.

Prison de Moutreal, 15 fiw or à
1889 à 6ÿ heurew du matin à

Mon cher Trefflé,

Vous m'avez demandé un mot, jo vous
l'ai promis, je ne puis inutiquer à tn4 pa-
role. Je l'ai respectée en tous lieux, cher
ami; avant de mourir, je vous prie de

penser Almoi ainsi qu’à wa fa …ill=*qui va

pordre son protecteur et son appui. Veil:

CHEVALIER DE LoRisding

ONL'OPINI
 

 

 

lez sur leur sort, c'est lu prière de votre
ami sincère qui va périr sur l'échafand
pour la cause commune de notre patrie.

Adieu pour toujours,

Cuevatier pe Lonlsire.

Testament politique de de Lorimier,

Prison de Montréal, 12 fevrier 4
1589 à 11 heures du soir. ©

Le public et mes amis en particulier at
tendent peut-être une «déclaration sincère
de mes sentiments ; à l'heure fatale qui
doit nous séparer de la terre les opinions
sout toujours regardées et reçues avee plus
d’anpartialité. L'homme chrétien se dé
pouille en ce moment du voile qui à vhs
eurci beaucoup de ses actions, pour se lais
ser voir en plein jour ; l'intérêt et les pas-
sious uxpirent avec sa dépouille mortelle.
Pour ma part à la veille de rendre mon
esprit à son créateur, je désire faire cou
naître ce que je ressens «t ve que je pense.
Je ne prendrais pas ce parti, ai je ne crai-
gnais qu'on ne représeniât wes sentiments
sous un faux jour. ‘un sait que lu mort
ne parle plus, et la même raison d'état qui
me fais cxpier sur l’échafaud ma conduit
politique pourrait bien forger des contes à

won sujet. fai le temps et le desir de
prévenir de telles fabrications et je lo fais
d'une manière vraie et solennelle & mon
heure dernière, non pas sur l'échafaud en
virouné d'une foule stupide et insatisble
lle sang, mais dans le silence et les re
flexions du cachot. Je meurs sans re
mors, jo ne désirais que le bien de mon

pays dans l'insurrection et l'indépendan «.
Mes Vues et mes actions étaient sincères + 1
n’ont été ent ichées d'aucun des crimes qui
déshonorent l'hutnanité, et qui ne sont que
trop communs daus l'etfervescence des
passions déchainées. Depuis dix-sept à
dix-huit ans, j'ai pris une part active a
presque tous les mouvements populaires

rt toujours avec conviction et sincérité
Mes efforts ont été pour l'indépendauer
de mes compatriotes ; nous avons été mal
hvureux jusqu'à ce jour. La mort à déja
décimé plusieurs de mes cullaboriteurs
Ba :coup gémissent dans les fers, un plus
grand nombre sur la terre d'exil avec leurs
propriétés détruites, leurs familles abun
données et liveés aux rizaeurs d'un hive:
canadien. Malgré tant d'infurtunes won
cœur entretient encore du courage et des
espérances pour l'avenir, mes amis et mes

enfants verront de meilleurs jours, ils x
rout libres, un pressentiment certain, ms
conscience tranquille me l'assurent, Voila
ce qui me remplit de joie, quand tout «st
désolation et uuleur autour de moi, La
plaies de mon pays se cicatriseront apres
l'anarchie d’une révolution sanglante. Le
pusible Canadien verra renaître le bon
heur et la liberté sur le St-Laurent, tout
Cuncot.rt à ce but, lea exécutions 1nême,
le «ang et les larmes versés sur l'autel de
ta liberté arrosent aujourd'hui les racines
de l’arbre qui fera flotter le drapeau mur
qué de- deux étoiles des Canadas, Je
laisse des enfants qui d'ont pour héritage
qule souvenir de mmes malheurs. Pauvres
orphelins, c'e t vous que je pluins, c'est
vous que ls main ensanglantée et arbi
traire de la loi martiale frappe par min
mort. Vous n'aurez pus connu les dou
ceurs et les avantages d’embrauer votre
pére aux jours d'allégresse, aux jours du
fêtes ! Quand votre raison vous permettra
deréfléchir, vous verrez votre père qui a
expié sur le gibet des actions qui ont itu-
mortalisé d'autres hommes plus hanrenx.
Le crime de votre père cat dans lirrus
site, si le succès eût accompagné res torta
tives, on vut honoré aes ections d'une
mwention honvrable. ‘ Le crime ot non jas
Féchafaud fait ls honte” Des humnmes
d'un mérite supérieur su wie m'unt battu
la triste voie qui me reste à purrourir de
la prison ob-cure au gibet. Pauvres cn-
fants, vous n'aurez plus qu'une mère

 

  

  

| tendre et désolée pour soutien : #i ma
wort ot mes ancrifices vous réluisent à
l'indigence, demandez quelquefois eu mon
notn, je ne fus jamais inssusible aux mmal-
heurs de l'infurtune. Quand à vous mes
chers compatriotes, tuun exécution ot celle
de mes compatriotes d’échafaud vous xe.
rout utiles, luissent-elles vous démon-

PUBLIQUE
 
 

trer cv que vous devez attendre du gou-

vernetment anglais... Je n'ai plus que

quelques heures à vivre, et j'ai voulu par-

tiger ce temps précieux entre mes devoirs
religieux et coux dus à tuvs compatriotes :
pour eux je meurs aur le ibet de la mort
fâtue du meurtrier, pour eux je me sé-
pure de mes jeunes enfants et de mon

épouse saus autre appui, et pour eux je

mours en m'écriant : Dire Tu liberté” rire
l'indépendance *

CHEVALIER DE LORIMIER,

  

De Lorimier était de moyennetaille ; sa
tigure était ovale, son teint brun-clair, ses
traits réguliers ; il avait le frout haut, la

tigure douce et intelligente. On uvait l’i-
en le voyant, d'un homme de cœur et

d'imagination, d'un esprit distingué, Tous
ceux qui l'ont connu font l'éloge «de ses
qualités et parlent de lui avec dimotion.

De Lorimivr avait dit que sun souvenir
te s'efficerait jamais du cœur desa femme.
Uno s'uet pas trompe: Madame de Lori-
mer est restée veuve et fidèle à lu mé-
moire de son héruique époux. Feunnede
cœur et d'intelligence elle même, elle était
en état d'apprécier la vrandeur d'âme de
celui quelle a perdu. Elle vita l'A-<emp-
tion avec ses deux filles.

Lorsque nous entendons certaines per-
sonnes parler légèrement des hommes de
37 et 3% ot que nous songrons en même

temps d Phérorsme des Chétier, des Du

quet, des Cardinal et des de Lonimier,
nous regrettons qu'on ne puisse faire can.
lancer ces cybiques détracteurs de tout
ve qu'il y a de grand et de noble durs
notre histoire, à aller s'agenouiller, Lu corde
au cou, au pied du tonument des vie-
times de La liberté et à baser la poussière
qui couvre leurs cendres

   

L ©. Dav
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A NOS ABONNÉS DE LA CAMPAGNE

L'agent géneral de L'Oprston Prange,
M, Edmond Stevens, doit bientôt jarcou-

tir les paroisses dex comtés de Saint-Hya
ciuthe, Arthibaska, Yamaska, Nicolet et
Richelieu, dans le lat de recueillir des

souscriptions et de percevoir ce qui est dû

à l'admninistution du juurnal pour ahon-
nement. Nous espérons que les nombreux
mis que nous comptons «dejà dans les cn
droits que M. Stevens visiters voudront
bien lui dunner tous les renseignements or
l'aide qui pourraient feiliter sa tache ot
rendre <a propagande eticace, Nous comp
tons aussi que ceux qui nous doivent
s'emprexserunt de regler avec lui sur bre-
sentation de leur compte, atin de Tui ears
uner der courses et des dipenses utiles

M. Stevens visitera aussi: Aetonvale,
Loxton Falls, Richmond, Sherbouke,

Danville ot Kingaey Falls,
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NOS GRAVURES

L'une de nos Zravures + rapport aux
courses qui unt eu heu dernierement a
Emerson, provines de Mamitoba, Ces
Courses oùt fait sensation : on et ut venu

de bien luin pour y usster,  Winuipez
y L'envoyé ace invilleurs trotteurs
Little Vis, Une petite jument appartenant
à M, I. Provencher, tumbn morte à la fin

d'une cour «, le premier jour. On fut

d'autant plus senmble 3 sa wort prématu
rée qu'elle avait gbtenu tous les honneurs
d- ‘a journee.

 

Une autre de nos gravures représente
les embarras causés à la navigation sur la
rivière Mersey, à Liverpool, par La glace.

 

Les ancrens Ci us connaissatent l'effivn-
cit de la nx longue à son etat vert, comme

purgatit et laxatif, mats sun nese present un
theonvenient, c'est gull état impossible de se
procurer des noix frafehes dune toutes les wa.
sons. Le setence n depuis dé t un extrait
le cette noix qui conserve sou efficacité pour
un temps indefini. Cleat de cet extrait cue
mont cotmpposces les Pilules Purgatives de Noix
longues de MeGale, reconnus aujourd'hui vonmme
Ua des meilleurs purgatife, En vente chez tous
les Phartacions.
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PECHE ET CHASSE

SAINT-THOMAN

Rien de moins précis, de plua va,

plus variable qu'un réeit de chasseuy’ a
pérhe, Il faut toujours se garder de le
répéter devant des auditeurs doué d'une
bonne mémoire, hors que l'on Ait soi-même
toute confiance eu la sienne, ou bien que
l’on soit varrateur sincère, honnête. Mais ni
vous êtes pursesseur de telle vertu, craignez
que l’on mette en doute vos Capacités
coute pêcheur où chasseur. À beau mien

tir qui vient de loin, Et lors même qu'un
fusil sur l'épaule, on n'aurait parcouru que

Ia horidure du mois, où qu’une canne de

ligne à lA main, on aurait pêché sur la
rive voisine, à quelques pas de chez voi,
au retour et parlant aux amis, Où a toy.
Jours l'air de venir de loin. Pas plus de

gibier n'est abattu, pas plus de potsson

capture pour cela. Tout lo nl, =i wal il
va, consisted d'imaginer que notre réa

+ gagné lu confianee de l'auditoire, Ou
vous ecoute avec bienveillance, souvert

avec intérêt: ccpendunt, chacun fut

réseive qui se traduit par une question
Harquoise, UN sourire de doute où pur dus
felicitation trop chsleureuses pour être
sinveres. Vous admire toon dans vos ex:

Puits, on tie tarde pas & vous en raconter
d'autres que les eelipsent haut Le main

D'une bouche à l'autre vos lauriers 5
lissent, et bientôt vous vous aterez gon
votre gloire n°4 servi qu'à faire valoir roll
de ceux qu’elle était destinée à éblowr.

Copendant, il est des histoires vraecol.

  

  

  

chasse et de pêche, puisqu'il <e fe
chaque année au Canada des péches et des
chasses merveilleuses, sur lesquelles LU

  
  phutue la plus endiâblée où le raco

plus enluming ne sauraient reucheri
fut depasse Pimagitation, Tes montero
A" Alexandre Dumas, des charges ded
pias plus que les farces du baron Crac ne
sauraient étre de mise ici. Nous avers
parmi nous d'airoits, habiles, patient, m
fatigables chasseurs qui métitent d'attirr

l'attention par leurs expluite ; les péci
tetiont sont Iuins connus ; leur cr
© vst au-<i Moins cclatante, mais eerie

eine sont plus particulièrement chers, on
ma qualité le péchetr endurer Yu's

wehent a Pavanee, gic si be fries de

aumes et l'échu des forêts leur fat dv
Île mnt on revanche toutes mes sprl

© les préférences de ma plume, sr

tennent dans leurs filets, mais aux ie
cote aux antes, j'essaierai de Are

Justice, cn restant véridique dans tons ms
-wivant la me-ure de mes forces

 

  

 

peur

 

  
 

    

  

pers

-
.

Depuis plua de dix ans et surtout du

rent ces deux derniers étés, j'ui passé de

Agrenhiles varonces à Saint-Thomas, «que Je

erois devoir faire part vux amis de Son

droit du plaine que j'ai pris au mien

d'eux, Mes relations sociales sont Tes

treintes, tl est vrai. On ne se fait passa

vage impnnément, mais je n'ai qu'a me

| féliciter cles amitiés que j'ai lives, Et

prie, je ne me defends pes d'admirer In

bonne entente, lharntonie qui reznent

{Lan les divers groupes, soit bourzeos,

  
soit œultivateurs, soit artisans, soit po

cheur- on autres. Un grand lien dw cha:

rité, de : Snérusité unit toutes los clean

ll n'existe qu’un terrain un peu brñlant :

c'est celui de la politique. On est rouge

jou on est bleu ;-—te vaucirait-il pas mieux

dire “on naît rouge où on naît bleu "1A

ton vraiment d'autre raison que celle là,

sauf quelques vieilles amitivs où des ran

cunes persunnelles, d'tre rouge nu bien

Ne aépait-ce pus plus simple et surtout plus

honorable l'être Canadionet de rasonner à

juger les actes dez gouvernants rome îlu ne

produisent, suns récriminations Vers, le

pnané 7 Tout le monde est pourtant dine

cord là-lesaus, mais l'accord detimtif se

fait longtemps tirer par les cheveux, Un

me cousidôre comme un bleu: coûts que

coûte, il nuns faut porter une couleur, On

Be suit pus que lox employés du parte

mont sont liés par un fil rouge et bleu, AU

invine, il est admis que tout bleu que Je
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sois, je ne tente pas de faire des prosé-
lytes. Quantà faire des bleus, à qui que
ce soit, je suis trop paisible pour cela ;
Quant à faire rougir mes concitoyens, je
m'y refuse de tout s mes forces. Si les
jeunes femmes et les jeunes filles de Saiut-
Thomas ont les joues si roses, ce n'est pas
ma faute. J'ai passé l'âge où le croisement
du regard fait rougir la beauté, et je suis
du reste aasez fortifié chez moi pour que de
pareilles accusations n’aient pas le suite.
Si tant est que je doive porter une couleur,
qu'on dise bien haut que je ne suis pas
blanc, et je ne m'en défendrai pas.

Toutle territoire de Saint-Thomas est
divisé en seigneuries, auxquelles de
beaux noms sont attachés, mais seigneu-
ries et seigneurs sont à peu près effa-
cées ou disparus ; toutefois, il reste dans
les familles bourgeoises la noble tradi-
tion féodale de la charité. Les pauvres
sont nombreux, mais ils semblent n'exister
que pourfaire valoir cette vertu des riches.
Les mendiants sont de la famille, ils ont
leur couvert à la table, à certains jours
fixés, et c'est uue inquiétude lorsqu’on ne
les voit pas venir, Il en est qui, nun con-
tents de donner, trouvent encore le moyen
de porter la charité à domicile. La plu-
part des nécessiteux sont reconnaiseants.
Vous en trouverez même qui sont heureux
de leur état, qui seraient bien en peine de
leur fortune,si tout-a-coup ils devenaient
riches, De rares exceptions se plaindront
du pain trop dur vou trop ménagé. Un peu
d’ingratitude ne fait que rehausser devant
Dieu l'œuvre de la charité, sans la décou-
rager parmi nous,

=
*

C'était vera la tin de septembre dernier.
—Quefaites-vous donc là ? me dit mon

ami Robert, qui m'arrive tout haletant, le
fueil à la main.
—Je suis en train d'écrire ce que je

pense de Saint-Thumas, et tout à l'heure
vous tomberez vous-même sous ma plume.
Ainsi, gare à vous ! Où allez-vous, vous-
même ?
—Où je vais ! Je vais à la chasse aux

corbijeaux ; il y en 8 des nuées chez M.
Fiset, et, en remontant le long de la ri-
vière ; —venez-vous Ÿ oh ! en êtes-vous }

==Bi pressé que ga? Tu sais bien pour-
tant que tu ne vas pas là pour tuer des
corbijeaux, mais seulement pour fuer le
temps?
—Je ne tiens pas à tuer le temps, je ne

l’ai jamais provoqué et je ne demande pas
mieux qu'il me laisse vivre en paix. Dans
ce duel là, on a toujours le dessous, en
dépit des dires des vantards qui se tar-
guentd'avoir tué le temps. S'il était mort,
je ne le trouverais pas si dur. Et puis,
je croix que ce n'est pas à la chasse, mais
plutôt au travail que l'on peut vraiment
tuerle teu:ps.
—Commeçà, tu t'en vas chasser le cor-

bijeau ?
—Sans doute, vous voyez bien : j'ai

mon fusil, ma gibecière, vingt cartouches,
et mon sifflet! Tiens ! voyez-vous si je ne
ferais pas un beau corbijeau Ÿ
En même temps, Robert se mit à souffler
dans son sifflet de manière à imiter le cri
du gibier convoité.

—Laisse-moi done voir ton sifflet.
Après avuir examiné l'instrument mys-

tificateur, je lui dis :
—Je le trouve petit : tu ne l’as jamais

avalé ?
—Oh! par exemple ! reprit-il, en écla

tant de rire, pour qui me prenez-vous Ÿ
—Dam ! c'est arrivé à d'autres.
—Oui, mais pas de s’en servir après Ÿ
—Si1 ai c'est uneaventure de Charles

Nodier.
—Contezla moi »il vous plait, j'y

trouversi peut-être un moyen d'économie
ue je saurai apprécier, par les temps
urs que nous traversons.
Toute sa vie, Charles Nodier, qui a été

auteur de romans, de pièces de théâtre,
etc, « gardé le goût des représentations
de Polichinelle. “ Tous les jours, dit de
Banville, il allait perdre quelques heures
à écouter ce drame éteruel. LI avait fini
par devenir un peu l'ami du direct-ur, et
causait avec lui, lorsque cet industriel sor-
tait de ss baraque pour respirer un peu.
—Mou ami, lui dit-il, nm jour, com-

ment diable faites-vous pour donner à
Polichinelle cette voix si comique, tou-
jours la même et toujours égilet Cola
doit être bien difficile ?

—Difficile # ob non ! il faut Is pra-
tique.

—J'entends, il faut de l’habitude…
—La pratique.
—Eh bien oui, de la pratique, de I'ha-

bitude,
—Non, Ja pratique.
—Qu'est-ce que la pratique 1
—C'eat ce petit instrument.
Nodier mit la pratique dans sa bouche

(un petit sitiet à peu près comme celui-
ei) et essays de faire parler Pulichinelle.
Polichinelle parls comms père et mère.
—Commec’est commode, s'écria Charles

Nodier, ravi.
—Comme çà, répondit le directeur.

Ces pratiques, c'est trop putit, on est sujet
à les avaler,
—Bah ! eat-ce que vous avez déjà avalé

celle-là ?
—Trois fois, monsieur !
Nodier ôta précipitamwent la pratique

de sa bouche, et se promit de laisser Po-
lichinelle parler tout seul à l'avenir.
—Pour toi Robert, tu prétends ne pas

avoir encore avalé ton sifflet, c'est fort
bien, mais estu sûr de l'avoir acheté
neuf 1

—Fargeur que vous êtes ! vous mérite-
riez d’avoir ma pratique, si je la perdais—
Bonjour ! au revoir !
—Bonne chasse, mon ami !

.
=

Unfort vent du nord-est souftle depuis
trois jours Dès qu’on le vit venir de
loin, là-bas, à travers les voiles blanches
des navires, il apparut comme un sourcil
froncé,—signe d'un caractère irascible—
nous rentrâmes prudemment au bassin :
les chaloupes de la batture nous suivirent,

et celles qui s'étaient aventurées dans les
Îles ne tardèrent pas à entreprendre la
traversée, A la hauteur de la bouée, la

houle les fatiguait déjà. Elles arrivent
cependant, elles ont cargué leurs voiles,
elles pourrunt dormir paisiblement cette
nuit «sur leuss ancres. Nous sommes là,
une dizaine de pêcheurs sur le quai neuf,
scrutant de l'wil dans l'atmosphère les
chances de la nuit et du lendemain. Le
vent s’est apaisé, mais la mer a senti l’ai-
guillon, nous l'entenduns gronder sur les
battures, et les cayes montrent une cri-
nière écumante. La ciel se noircit tout
autour, le Cap Tourmente, d’un bleu
sombre a l'air de s'être rapproché de nous,
amenant ‘lorrière lui ses compagnes les
Laurentides commu pour danser une ronde
au brit de l'ouragan. Il n'est pourtant
que quatre heures de l’après-midi et lu
nuit se fait déjà Les jours du nurd est,
le soleil s’enrhume, prend la flèvre et ae
met de bonne heure au lit.
—Ce n’est qu’une risée de vent, disent

les uns, nous avons eu tort de quitter la
péche.
—Nous allons avoir un grain, bien sûr,

répond un autre.
—Oui, un grain ! reprend un loup de

mer, un grain avec ses graines c'est-à dire,
trois jours, de gros, de mauvais temps.
Tenez, le voyez-vous venir, là, en bus lu
Cap? Ce petit nuage gris pâle, qui rase
les vagues, c'est le courrier qui nous dit :
+ gare à vous, voici la tempête.”

Et la tempête est venue et elle a duré
trois jours, comme l’avait pronostiqué 1»
vieux marin.

Oh ! le nord-est ! le norlest ! quelle
calamité pour les paruisses riveraines
au-dessous de Québec! Plus de plai-
sir, de gaité, de bonne bumeur même,
au foyer, du moment que son cri strident
à déchiré l'atmosphère. Les contrevents
se ferment, les portes ne vurrouillent, on
buurre le puële de buches de buis frune
réservées pour les grands froids de jan-
vier va de février, lus fenêtres ébranlées
vibreut sur leurs forrures, les mure lee
plus épais sout purcés de courants d'air,
des lutins font grincer les essen dea volota,
pendant que d'autres emplissent la chemi-
née ‘le plaintes, de gémissements prolou-
gés, qui font songer walgré soi aux
morts. Après le vent, vient le pluie fine, sèche, crépitante, qui traverse «Île aussi

les murs les plus compactes et ruisselle

sur les parquets Ce sout les larmes de

ces voix gémissantes qu’on entend au de-

hors tout autour de la maison. El faut

alors, malgré soi, songer aux pauvres gens

qui sont sur la mer; coux qui ont des

leurs engagés surle terrible élément prient

avec ferveur : les chapelets se disent du

cœur plus que des doigts. C'est bien le

moins que la prière soit bonne, lorsque

tous les éléments se conjurent pourren-ire

ls vie mauvaise. Durant la nuit, la pluie

augmente, et les frissons de souleur au-
tant quo de froid nous pelotomnent daus

nos couvertures. On dort du ci, de là,

comme on peut, une oreille vendue au
vent, un œil ouvert, en soupirant après le
jour.

Voici le jour enfin, qui s’épand, sans
soleil bien entendu, jour tamisé par ls
ouate grise des nuages, lambeaux arrachés
aux voiles de l'Atlantique, voiles déchirée
que promènent des fantômes qui se la-
mentent là-haut. Vous allez voir au pre-
mier carreau de la fenêtre, qui pleure sous
le fouet impitoyable de la pluie. Les
arbree, les moissons, les herbes sont pliés
sous le vent. Les grands ormes, aux
branches flexibles, le dus tourné l'orage
semblent ramasser leurs rameaux ct leurs
feuilles pour s'en faire un manteau pro-
testeur. On n'entend partout que des
voix lamentables. Ls gratd fluuve se
roule sur son lit de douleur, écumant de
rage, hurlant, rugissant sous un épais lin-
ceul de brume. On n’apergoit plus les
Laurentides, ni les îles d'en face. Seule-
ment, dans une échappée de vue, entre
deux souflles du terrible Norus, l'œil dis-
tingue des mits de vaisseaux levés comme
des bras implorant le ciel.

Rivières et ruisseaux débordés, enva-
hissent les champs, bondissent écument,

font frémir In solitude des éclate ce leur
colère. La grande chute de la rivière du
Sud, vi bien décrite par M. de Gaspé dans
ses Anciens-Cuwulivna, qui d'ordinaire se
laisse pais:blomentglisser sur la pente des
rochers, les ébranie aujourd'hui jusque
dans leurs fondements. Nes eaux lim-
pides frangées d'argent ont pris tout à

coup une teinte rousse, presque la couleur
du eang. À la voir ainsi sauvage, éper-
due, on dirait qu'elle bondit sur une proie
invisible, ou que prise de «désespoir, elle
se précipite daus l'abime pour s’y perdre
à jamais. En vérité, tout se prête à l'hur-
rible,
Un nous annonce qne los ratacades de

barrage audessus du village menacent de
se rompre. Vingt-cing mille billots les
assièyent. Ces arbres mutilés, ces morts
de la forêt voisine, qui dormaient depuis

le printemps le long des grêves, ont sou-
dain retrouvé une vie fautastique. Ras-
semhlés par les flots, ils vont, armée in-
consciente, effrayante dans sa force, rompre
les chaînes de leur prison. Ils vout au
hasard, follement précipités, plongeunt, se
relevant, s'entassant, se culbutant, deface
de flanc, meurtris, broyés, écrasés, rompus
en éclats, mais allant toujours, chacun fai-
sant sob œuvre. Un entend la vibration
des chaînes tendues à outrance : les pô-
teaux qui les retiennent du haut des
eulées craquent comme des épaules dido-
quées, les poutres liées quatre par quatr,
soudes entre elles par des chaînes, épau
lées au pilier du centre, sont débordées, le
pilier central même est envahi, et su tête
poite des centaines de billots menaçants,
debout, cuuchés, croisés, les uns complets,
les autres déchiquetés, mais tous à l'assaut.
Quele flot maintenant leur donne un coup
d'épaule, et vsinqueurs, ils emporteront
l'obatacle.

Dieu ne ‘e voudra pas. Ces billots re-
présentent une fortuve hunnôte—et de
plus une somme de travail ou une quan-
tité de pain que trop de bouches inno-
centes atten:ient, pour qu'il n'ait pas pitié
de leurs larmes et de ieurs prières.

D'uù vient-il donc ce Nord-Et impi-
toyable, qui porte partout l'ennui, la
crainte, la terreur, la ruins, la désolation $

L'aucuns (liraient que le monstre Océan,
©D au roulant sur sa couche, & laissé échap-
per cette tempête par un de ses évents, et
que ss courbe porabolique, par au force
natarelle d'expulsion, doit embrasser tout 

l'espace compris entre l'estuaire du fleuve
Baint-Laurentet les Montsgues.Rocheuses :
pour ma part, je suis d'un autre avis, Sur
uu point quelconque do note globe, il
doit se trouver des peuples dévorés par la
soif, des terres dusséchées dont la moisson
est menacée, qui ont besuin d'eau. Cu
peuples méritent pout-être d'être châtiés,
mais unu prière pure, une prière de sainte
ou d'enfant est montée de là jusqu'à Dieu,
Père sensible et bon, Dieu aura pris de

l'eau dans le creux de sa main pour la
porter à ces malheureux, à la prière de
l'innocence ; une goutte sera tombée sur

nous au passage—voild tout, Que Divu en
suit béni, et puisse-t-il nous traitor de
même dans nos souffrances ou daus la sé-
cheresse de nos cœurs.

A.-N. Montrenit.
(La suite au prochain numéro.)
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CHILI ET PÉROU

LES CHILIENS A LIMA —FIN DE (.A GUERRE

Le vapeur des Etats-Unis, Adiims, a ap-

porté à l’anama les journaux de Lima du
29 janvier. Le rapport officiel chilien Jus
batailles de Chorillos et Mirafiorés ditfere

peu de ceux déjà publiés. Les pertes en

tués et blessés n’ont pas été aussi fortes
qu'on l’avait dit, ni d’un côté ni de l'autre,

mais le résultat n'a pas été moins Hésus-

treux. (Jn n’a pas appris que la centaine

d'hommes qui ont suivi dans sa fuite le
dictateur Pierola, ni ceux qui ont accom-

psgné dans le nord le général Mont-ro,

nommé à la dernière heure commandant
du département du Nord, aient fait des
tentatives de réorganisation.

L'armée du Sud est «lissoute, et vs

hommes sont rentré- chez <ux. convain

eus, comme la sont aussi les autorités et

la population d'Arequipa, où était le quar-

tier-général de cette armée, qu'une plus

longuerésistance est impossible,

On dit que les Chilieus ont envoyé à

Pierola la requête de revenir premirle

gouvernement, afin de pouvoir traiter «de

la paix avec une autorité constituée. Pre-

rola aurait rép mdu en dermandant conan

condition préalable à sunretour que l'état

des choses soit considéré comme étant le

même qu'avant la bataille de Miratiores,

ulors qu'il existait un armistice et que le

corps diplomatique néguciait pour La poux.

Les nutables résidents de Lima ont couclu

de cette réponse qne Pierula ne se rend

aucun compte du la véritable situation, et

uux derniers avis ils discutaient l’établis-

sement «l’un gouvernement provisuire jui

aurait pour chef le Dr Antonio Arends,

avocat, de Lima. ;
Il wat probable que le prochain «eames

apporters la nouvelle de la constitution

du nouveau gouvernement, de 1s conve +

tion du congrès et de l'ouverture de neo

ciations aves le ministre de lu guerre du

Chili. ;

Le coura forcé est rétabli pour les bil-

lets de 10 sols de l'émission de janvies «t

février 1879.
Les dégâts commis par Ia populace de

Lima, en vols vt inconlies, pendsutle

soulèvement du 15 janvivr, sont estirnoss

uu minimum de 36,000,000. ;

Les Chiliens fout pou sentir le regime

militaire à la population de Lim us

pas été touché nu gouvernement munie

pal, et les tribunaux siègent comme à Vor

diusire. .

Les habitauts de Santiago et de Valps

raiso ont aczueilli lu nouvells de Foren

pation de Litux par des transports tedus
excessifs, Les réjouinsancos ont dur

heures dans ces deux villes.

- —#©

ERRATA

Dans la pièce de poésie intitulée : Boe

thoven, il west glissé deux erreurs type

graphiques. Dans le deuxième quatre,

su lieu de : cluvin,lisez : Alevecin. Aulie

liou de : déroulant, lises : déroulent.

meme—

Un Normand disait pourprière, tous les soirs,

en se couchant :

—O mou Dieu, ne me dounes pas de bien,

main dites-moi où il y on a, je “eural bien ebb prendre.
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IXSTITUT-CANADIEN DE BOSTON

La soirée d’inauguration de l’Institut
Canadien de Boston a fait honnenr à nos
compatriotes établis dans cette grande
ville. Malgré une pluie battante, plu-
sieurs personnuges distingués, entrautres
M.le consul de France, s'y étaient rendus
afin de montrer leur sympathie pourl'ins-
titntion naissante.
M. L.-U. David fit le discours de cir-

constance. Il félicita les Canadiens de
Borton d'avoir eu la bonne pensée de fun-
der, «uns l’Athènes des Etats-Unis, un
itatitut eanadjen-français. œuvre nationale
destinée à leur apprendre à se connaître,
à s'amuxer, À s'inatruire, & se protéger mu-
turllement et à faire sentir au besoin leur
influence vu au moins leur vitalité, Il
dit que c'est par de pareilles associations
que les Canadiens émigrés ont attiré l’at-
tention et le reapect des Américains dans
d'autres endroits des Etats-Unis, qu'ils ont
réussi à dissiper les préjugés les plus gros-
sivre et les plux injustes. Prenant à partie
un article du Boston Pilot, peu favorable
aux Canadiens-français,il fit voir combien
les accusations de c+ journal étaient in.
justes, ridicules méme. 11 rappela en
quelques mots ce que nous avons fait dans
la guerre, les lettres ot Iva arts et affirma
que considérant les obstacles contre les-
quels nous &vons eu à lutter, nous avons
fait plus qu'aucune autre race en Amé-
rique. Il dit que notre plus grand défaut
était de De pua avoir d'argentet il démon-
tra ln nécessité de sauver la province de
Québec par la prospérité matérielle. Il
dit qu'après avoir vu une fois (le plus l'uc-
tivité commerciale et industrielle des
Etats-Unis, il était encore plus déterminé
qu'auparavant à prêcher l'union commer-
ciale avec ce grandpays.

M. Calixa Lavallée à surpris les Amé-
ricsins qui ne l'avaient pas encore enten-
du, 11 a conquis d'emblée leur admiration
pour son talent. C'était le prélude du
grand succès qu’il obtint, le jour suivant,
dans un concert privé donné par notre
éminent artiste pour se faire connaître.
Une bonne partie de la riche société et du
mondeartistique de Bostonétait là, monde
difficile à satisfaire et peu disposé d'a-
vance À croire qu'un Canalien-français
puisse être un artiste distingué. Nous
craignions pour Lavallée, mais Dieu mer-
ci : il à réussi, et l'un peut dire que «a
plice est faite à Doston. Madume St-
Jacques, une Américaine mariée à un Ca-
nadien français, M. ~heppard, M. Valen
tive et M, Wheaton avaieut bien voulu
coutribuer par leur talent musical au suc-
cès de cette soirée.

La salle de l'Institut, qui et eituée
dans un endroit central, est ouverte tous
les soirs et les Canadiens de Boston qui ne
x voyaient presque jamais, sont heureux
de n'y réunir. Les Canadiens de passage
dans cette ville connaissent déjà le che
twin de l'Institut-Canadien.

Le comité d'organisation de la soirée
d'inauguration se composait de MM. A.
l'henet, Dumas, Filiatiault, Bédard et
Vallé. Nous regrettous de ne pas pou-
Yoir publisr tous les noms dex officiers de
l'institut ; nous prions M, Filintrault ou
M. Chenet de nous les faire parvenir.

—+=

- Tu conseit.—Moyen de guérir la toux :
Faites rôtir un citron avec beaucoup de
oi, on prenant garde qu’il ne brûle; lora-
qu’il est tont-a-fait chaud, tranchez-le et
pressez-le au deseus d’une tasse contenant
lois onces de sucre parfaitement pulvérisé.
l’renez “ne cuillerée de ve hieuvage toutes
les fois Je votre toux vous incommode,
l'e breuvage est bon et agréable au goût.Il est rare qu'il n'ait pas procuré du sou-
lagement,

PASTILLES PECTORALES
Ces pastilles sont fortement recommandéescontre en Bronchites, Rhumes, Toux opiniâtre,“arche, ,lxtinetion de voix, ete, ete,

vente dans toutes les Phi rien. Be:propriétaire, s en les Pharmacies. ul

8. LACHANCE, Chimiste,
#48, rue Ste-Catherine, Montréal.
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LES HABITANTS CANADIENS-
FRANÇAIS

J'si tort de ne pas lire les journanz,car, le plue souvent, les nouvelles ne me
tombent dans l'oreille qu'après avoir fait
trois fois le tour du monde, de sorte que
Pitou pourrait me demander en toute as-surance : “ Sergent, les bruita qui courent
sont-ils parvenus jusqu’à vous 1”

J'apprends donc à mon tour que ls
bonne presse d'Ontario se fait de Ia bile a
propos de nus habitants,

Ce n’est pas la première fois et ce nesera pas la dernière, LI lui prend, d'an-
née en unnée, de ces Quinter qui la sou-lagent un peu et que sea lecteurs voient
toujours arriver avec plaisir,

L'habitant, c’est la tête de Turc sur la-
quelle tapent les politiciens de notre pro-
vince-sœur. Plus les affaires de ces mes-
sseurs vont mal, plis ile éprouventle be-
soin de s'en prendre à quelqu'un. Faire
de l'habitant—c'est-à-dire de Ia popula-
tion du Bas-Canada—un bouc chargé des
péchés d'Israël, est une pensée charitable
d'abord, et ensuite un procédé qui ne
s'use par, attendu que l’un nous connaît
probablement plus sur les bords du Gua-
dalquivir que dans les prés Asuris de l'Ou-
tario. Parlez donc de couleurs devant des
aveugles ‘ Qu'il gèle ou qu’il grêle, que
l'ambition des entrepreneurs ou de cer-
tains hotomes publics subisse un échec,
c'est la faute des habitants, Tout irait à
merveille dans notre paradis terrestre si
l'habitant n'existait pas,

Habitant est synonyme de Canadien-
Français et ce dernier nom signifie catho
lique, signifie indépendance et volonté de
se faire respecter. Population génante.

Dana cette “ vallée du sommeil,” autre-
ment(lit la province de Québec,il y a des
Frenchmen partout, il y en a trop, bean
coup trop. Leur ignorance, doublée d’une
profonde hurreur du progrès, fait obetacle
à la marche de Is Confédération. Ce ne
serait rien encore s'ils étaient rélégués
danse les maréeages ou au milieu de mon-
tignes inhospitalières, mais, voyez le mal-
heur,ils tiennentls clé géouraphique du
Canada, ils powélent de vastes étendues
de terres très riches, ils out des mines
valant mieux que celles des autres pro-
vinces. De plus, ils conservent des tradi-
tions, ils parlent de leurs ancôtres avec ur-
gueil, ils vont jusqu'à penser qu'eux seule
sont Canadiens! Cela fait fromir. Etre
arrivés dans ce pays il y a deux siècles et
he pas voulvir changer sa nature—c'est
inconcevable, Penser et écrire en frau-
çais, quelle étroitesse d'esprit. Demau-
der des chemins de fer, des manufactures,
des bureaux de poste comme les notres,
c’est à faire dresser les chevoux sur la
tête.

Et une partie dv Ia prease ("Ontario s'en
va brodant sur ce theme. A lu fin de ces
articles on lit clairement le mot d'ordre
du vieux Caton: I! frut détruire Cur
thuge.

C'est la lutte d'il y a trente ans, unpe:
mo litide par ies exigences du moment,
mais non moins âpre et non muins cal-
culée pour nous nuire.

Naturellement, si la population d'On-
tario n'était pas tout ent‘ère imbue à notr-
égard des préjugés les plus fâcheux et
lus plus grotesyues, d'aussi folles attagues
sen irient en lair comme ln fumée
d'une pipe de tabac, mais cette populs-
tion fraichement débarquée n'est pas ve-
nue d'Europe édifiée aur notre compte:
ses Memours se sont bien gardés de lui
ouvrir les yeux uus fuis rendus ici.
On ignore dans Ontario pourquoi nous

sommesfiers du titre d’habitant.
C'est nous qui l'avons créé, pour ex-

priter une situation nouvelle dans un
psys nouveau. II est intimement lié aux
glorivusee unnales d’une colonie dont les
origines sont irréprochables, n'en déplaise
AUX autres Dations Nous n'avons pas
voulu du nom de pyran. Celui là vat
bon pour l’Europe. Que ceux qui veu-
lent ae mettre un boulet au pied le portent.

Sol canadien, terre vhérie,
Par des Lraves tu fus peuplé,

 

 Ve cherchaient loin de leur patric
Une terre de liberté.

Voilà ce que le poète a pu dire sans
exagération.

Nous étions “ habitants,” i! y a deux
cent trente-six ans, alors que la Nouvelle-
France ne renfermait pas troia cents per-
sannes de race blanche ; nous étions ‘ ha-
bitants” pour nous distinguer des fanc-
tionnaires français, des interprètes, des
marchands, de Ja classe d'hommes, en un
qui ne tenaient au pays que par le négoce
ou l'administration, comme les Anglais
aujourd'hui. La compagnie, dite des
Habitants, reconnue par Mazarin, en 1645,
tailla du coup sa large part dans le mono-
pole de la traite ; elle élut ses syndics, elle
se régularisa—etil fallut la croire en haut
lieu—comme l'expression d'une commu-
mauté libre. Le patriotisme canadien ger-
ma de bonne heure parmi nous—on re-
marque qu'il u's pas été compris ailleurs
que chez les habitants durant tou le ré-
gime français, même du temps de Mont-
calm, cent-vingt ans après Mazarin. A
nous, les habitunts la charge de défendre
lo pays, de le nourrir, à nous le privilégs
étrange de ne jamais lésespérer de son
sort ; à nous l'honneur des vrganisations
patoissiales, cette furce que toutes les co-
lonies peuvent nous envier: à nous la
mission de fonder au milieu des furêts
de ce pays barbare une nation civilisée
qui subsistera malgré la conquête du
sabre et instruira ses vainqueurs dans l'art
de ge gouverner,

Ces choses sont de l'histoire. Abré-
geons.

Oui, la province d'Ontario le sait : elle
pourra sed uter l'habitant chaque fois
qu'il lui prendra fantaisie de toucher au
Bas-Canada, L'habitant est le vrai ci-
toyen ; il déplore le fanatism- qui ronge
eurtaines Classes des autres provinces, mais
il ne le craint pas. 11 a pour lui lexpé-
rience ; il est tranquille sur le domaine
qu'il s’est cunquis noblement; les autres
d'en sont pas encore là ©

C'est le fils de l'habitant qui exerce les
professions libérales, qui va au pariement,
qui construit des chemins de fer et des
msuufactures. Les habitants n'ont jamais
été domestiques ou hommesde peine dans
les faubourgs des grandes villes d'Europe.
lis sont l’une trempe supérieure à cette
* race supérieure ” qui, avaut toute chose,
s'occupe de sauver les apparences. L'habi-
tant se contente du fond ; cela vaut mieux
que lu forme.

Chez mous, chacun fait sa part de
l’œuvre commune ; néanmoins nous eur-
tons tous de l'habitaut. Nous n’emprun-
tons pas aux oiseaux de passage des
plumes plus ou muins brillantes, mais qui
ne vont que dvs plu.nes, après tout.
Ce qui mous caractérise, c'est que nous
s«uInimes nous-mêmes et que nous savons

d'où nous venuns et où nous allons.

BENJAMIN SULTE,

—.—— -

TUNN.L ENTRE HOCHELAGA ET
LONGUEUIL

An sujet «du percement du tunnel, les
ingénieurs unt frappé le roc à une plus

bord culeulé, Cette vitcon«tince oblige
de continu«rles travaux à vingt-ciuq pieds
plus bas, avant d'en veuir à un résultat
définitif.

Entout, quatre ouvertures seront pra-
tiprées, Aussitôt que celle dont on woe
cupr vers terminé -, on procédera à l'autre
qui se trouve à envirun vinyt-cing verges
plue près de Lougueuil et ainsi de suite,

Jusqu'ici, le sol ans lequel on travaille
se prête admirablement aux fins d'un tun-
nel, sculvment, par le fait que le roc se
teucoutre à uno plus grande profondeur,
lv (ravaux d'excavation seront plus con-
sidérables ; comme le serunt ceux d'atérise
setuent À chaque extrémité, Les opéra-
tions duivent «e continuer pendant encore
Un mais Lu cing semaines,

—e rm

S'il y à de nus abounés qui ne tieunent

Niox PUsLIQUE, il nous obligeraient beau 1878,graude profondeur qu’ils ne l'avaient d’a- |

pas à conserver complète lu sétie «de L'Up1-

coup en nous faisant parvenir le No. 43,

a
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ANGLAIS ET BOERS

DÉFAITE DES ANGLAIS. LE GEN. COLLEY TUR

Les dépêches de New Castel annoncent
qu’une bataille sérieuse a eu lieu le 26 fé-
vrier entre les Boers et les troupes du gén.
Colley. Celles-ci ont été chaasées de leur
position à Spitzkop. Les pertes ont été très
fortes des deux'côtés,

Le gén. Colley lui-même et un grand
nombre d'officiers anglais ont perdula vie,
Un télégramme venant du camp de Colley
dit que 100 anglais seulement ont échappé
au massacre.

Les Boers sont montée à l'assant, sur la
colline, quatre fois, et allaient abandonner
lorsque les Anglais furent forcés de retrai-
ter, parce que les munitions de réserve n’a-
vaient pas été amenées juiqu’au sommet.

Le gén. Colley, dans une dépêche en-
voyée avant l'engagement, dit : “ Nous
avons occupé ls montgno Majets samedi
soir. Les Boers sont au pied de la colline
d’où ils nous livrent bataille.”

Plua tard, il télégraphie encore : “ Les
Boers entretiennent un feu bien nourri
contre nous du pied de la colline ; cepen-

| dant, ils commencent un mouvement de
“retraite.”

Le bureau de la guerre a reçu, de l'offi-
cier commandant à Mount Prospect, le té-
légramme suivant : “ Le gén Colley, avec
22 officiers et 677 hommes d'infanterie et
de brigade navale, ge sont mis en route
samedi soir pour aller prendre position sur
ls montagne Majeta. Les Boers l'ont at-
taqué & sept heures dimanche matin. A
une heure le fou augmenta, A deux heures
et demie ou pouvait voir du camp que nos
troupes avaient perdu leur position sur la
colline, et retraitaient sous un feu vio-
lent.”
Un autre rapport dit que lorsque les

muuitious manyuérent, le massacre devint
efirayant, Les Anglais firent un effort dé-
seapéré, mais inutile. On aseure que sept
hommes seulement du 53ème bataillon ont
survécu,

Deux eompignies dv Highlanders sont
restées sur lejsommet de la colline après la
retraite et se mirent à jeter des pierres sur
les Boers qui montaient, puis les reçurent
à la bayonnette. Les canons de Mont
Prospect ont beaucoup servi a couvrir la
retraite des Anglais,

 

Le gouvernement anglais continue d’en-
voyer ‘les renforts dans le Transvaal, Des
vaisseaux chargés de troupes partiront de
Gibraltar, de Malte, des Indes Orientales
vt des Antilles
Un correspondant écrit du théâtre de la

Guerre qu’il est inutile pour les troupes
, anglaises de livrer combat tant qu'elles ne
[ seront pas supérieures en numbre ; elles
| a'éprouvens que des «léfaitos. Les Boers
isont courageux, excellents tirailleurs et

merveilleusement organisés, Ils supportent
| le feu avec un enng froil parfait, et chaque
homme, tout en conservant son initiative

| privée, obéit promptement aux ordres gé-
; néraux qui lui sont données. Les Boers
parlent avec mépris de l'infanterie an-
glaise, mais ils craignent lu cavalerie et

* l'artillerie.
Le corps du général Colley a été rendu

aux Anglais, et il sera inhumé aveu tous
les houneurs militaires,

Le gén. Roberta, qui remplace le gén.
Colley, aura 13,000 honimnes sous sun com-
mandement en arrivant à Natal,

La Hullande s'agite dv plus en plus en
faveur des Boers.

AVIS

Nous prions nos abonnés de la ville de
se préparer à recevoir la visite de notre
collecteur. Il se présentera à eux avec
des reçus à là main pour ceux qui paie-
ront leur abonnement, Nous espérona
que persunne ne refusers de payer ce qui
uvus est dû et qu'un ne l'obligers pis de
retourner plisieurs fois au même endroit.
Nous prions vos abwuné« de faire atten-
tion à ce que nous offrons à ceux qui
paierunt leurs arrérages et leur abonne-
ment jusqu’au premier janvier prochain. 
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CHAPITREill

EN MARCHE

L'Afrique ! Ce nom,ai terrible dans les cir
constances actuelles, ce nom qu’il fallait enfin
subatituer à celui d'Amérique, ne pouvait s'effa-
cer un instant de la pensée de Dick Sand. Lors-
quele jeune novice se reportait à quelques se-
maines en arrière, c'était pour se demander
comment le Pilgrim avait fini par accoster ce
dangereux rivage, comment il avait tourné le
cop Horn et passé d'an océan à l'autre ! Certes,
il s’expliquait maintenant pourquoi, malgré la
rapide marche de son bâtiment, la terre s'était
si tardivement montrée, puisque la longueur du
parcours qu'il aurait eu à faire pour atteindre ls
la côte américaine, avait été doublée à son insu !

--L'Afrique ! l'Afrique ! répétait Dick Sand.
Puis, soudain, tandis qu'il évoquait avec une

volonté tenace les incidents de cette inexpli-
cable traverée, l’idée lui vint que ss boussole
avait dû être fuussée. Il se rappels, aussi, que
le premier compas avait été brisé, que la ligne
du loch s'était rompue, ce qui l'avait mis dans
l'in.possibilité de vérifier la vitesse du Pilgrim.
—Oni! pensa-t-il, il ne restait plus qu'une

boussole à bord, une seule dont je ne pouvais
contrôler les indications !..., Et, une nuit,j'ai
été réveillé par an cri du vieux Tom !.... Ne-
goro était 13, à l'arrière 1... Il venait de tom-
ber sur l'habitacle ?.… N'a t-il pu déranger 1 ..
La lumière se faisait dans l’esprit de Dick

Sand. Jl touchait la vérité du doigt. Il com.
prenait enlin tout ce qu'avait de louche la con-
duite de Negoro. Il voyait sa main dans cette
rérie d'accidents qui avait amené la perte du
Pilgrim, et si effroyablement compromis ceux
qu'il portait.
Mais qu'était donc ce misérahle t Avait-il été

marin, bien qu’il s’en fût toujours caché ! Etait-
il capable de combiner cette odieuse machination
qui devait jeter le bâtiment à la côté d’A-
frique 1

n tout cas, s’il existait des points obscurs
dans le passé, le présent n'en vait plus of-
frir. Le jeune novice ne savait que trop qu'il
était en Afrique,et trés-probablement dans cette
funeste province de l’Angola, à plus de cent
mi les de la côte. 11 savait aussi que la trahison
d'Harris ne pouvait être mise en doute. De la,
à conclure que l'Américain et le Portugais se
counaissaient de longue date, qu’un hasard fatal
les avait réunis surce littoral, qu'un plan avait
été concerté entre eux, dont le résultat devait
vtre funeste aux naufragés du Pilyrim, la plus
simple logique y conduisait.

Et maintenant, pourquoi ces odieux agisse-
ments! Que Negoro voulût, à la rigueur, s'em-
parer de Tom et de ses comnaguonset les vendre
comme esclaves dans ce pays de la traite, on
pouvait l'admettre. Que le portugais, mû par
un sentiment de haîne, cherchait à se venger«le
lui, Dick Sand, qui l'avait traité comme il le
méritait, cels se concevait encore. Muis Mrs,
Weldon, mais cette mère, ce petit enfant, qu'en
voulait donc faire le misérable !

. Si Dick Sand eût pu surprendre quelque peu
de la conversation tenue entre Hertis et Negoro,
il aurait su à «juoi s’en tenir, et quels dangers
mensçaient Mre. Weldon, les noirs et lui-
même !

La situation était effroyable, mais le jeune
novice ne faillit Capitaine à bord, il res-
terait capitaine terre. À lui de sauver Mrs.
Weldon, le petit Jack, tous ceux dont le ciel

t remis le sort entre ses meins. Sa thche
isait que commencer ! Il l’eccomplirait jus-

qu’au bout!
Aptès deux ou trois heures, pendantlesquelles

le présent et l'avenir réeumèrent dans son es-
prit leure bonnes et leurs mauvaises chances,—
ces dernières plus nombreuses, bélas | —Pick
Sand se releve, ferme, résolu.

Les premières lueurs du jour éclairnient alors
les hautes cim:es de la forêt. A l'exception du
novice et de Tom, tous dormaient.

Dick s'approcha du vieux noir.
—Tom, lui dit-il à voix banse, VOUS AVEZ RR-

CUNNU LE RUGISSEMENT DU LION, Vous Aves re-
counu les engine du marchand d'esclaves, vous
savez que nous sommes en Afrique !
—Oui, M, Dick, je le sais.
—Eh bien, Tom, un mot de tout cela, ni

à Mrs. Weldon, ni vos compagnons. 1] faut
que nous soyons seuls à sevoir, seuls à craindre !

—-Seuls.... en effet... [lle faut!.... ré-
pondit Tom.
—Tou, reprit le novice, nous avons à veiller

plus »évèrement que jamais. Nous sommes «5
pays ennemis ! quel pays ! Ii suffirs de dire à
nos compagnons que nous avons été trahis par
Harris, pour qu'ils ce tiennent sur leur garde.
Île penseruut que Dons avons à rdouter quelque
attaque d'Indiens nomades, et cola suffire.
vous uves absolumert compter sur len:

courage et leur dévouement, monsieur Dick.
—Je le sais, comme je compte sur voirs bon

sens et votre expérienoe, Vous me viendrez en
side, mon vieux Tom !

 

 

   

  

 

—En tout et partout, monsieur Dick.
Le i de Dick Send était arrêté et fut sp-

prouvé du vieux noir. Si Harris s'était vu
prendre enflagrante trahison, avant l'heure d'a-
git, du moins le jeune novice et ses compagnons
n'étaient-ils pas sous le coup d'un danger im-
médiat. Eueffet, c'était la rencontre des fers
abandonnés par quelques esclaves, c'était le ru-
fiement inattendu du lion, qui avait provoqué
la disparition soudaine de l'Américain. Il s'é-
tait senti découvert, et il avait fui, probable-
méut avant que la petite troupe qu'il guidait
n'eût atteint l'endroit où elle devait être stta-
quée. Quant à Negoro, dont Dingo avait cer-
tainement recounu la présence pendant ces der-
niers jours, il devait avoir rejoint Harris, afin
de se concerter avec lui. En tout cas, quelques
heures s’écouleraient sans doute avant g'te Dick
Sand et les siens ne fussent assaillis, et il fallait
en profiter,

L'anique plen était de regagner la côte au
plus vite. Cette côte, le jeune novice avait toutes
raisons de le penser, devait être celle de l'An-
goia. Après l'avoir atteinte, Diék Sand cher-
cherait à gagner soit aujnord, soit au sud, les éta-
blissementu portugais, où ses compagnons pour-
aient aitendre en sûreté quelque riode de rapa-
triement.

Mais, pour effectuer ce retour au littoral, fal-
lait-il reprendre le chemin déjà parcouru ? Dick
Sand ue le pensait pas, et, vu cela, il sllait se
rencontrer avec Harris, qui avait clairement
entrevu que les citconstauces obligeraient le
jeune novice à couper au plus court.

Eneffet, il eût été malaisé, pour ne pas dire
imprudent, de recommencerce difficile chemine-
ment à travers li forét, qui n’aboutirsit, d'ail-
leurs, qu'à se retrouver au point de départ. C'é-
tait aussi permettre aux complices de Negoro de
suivre une piste assurce.

Le moyen de passer sans laisser de traces, une
rivière dont ou redescendrait plus tard le couts,
Poffruit seul. En même t-mps, on avait moins
a redouter les attaques des fauves, qui, par une
heureuse chance, s'etaient tenus jusqu'ici à
bonne distance. Une agression même des iudi-
genes, dans ces circonstances, préseutait aussi

tuvius de gravité. Dick Sand et sescoupagaous,
une fois embarqués sur un solide radeau, bien
aimés, se trouveraieut dans de meilleures condi-
tions pour se defendre. Le tout était de trouver
le cours d'eau.

Il taut Youter aussi, étant donné l'état actuel
de Mrs. Weldon et de son petit Jo.x, que ce
mode de transport convenait mieux. Les bras
ne mnsnquaient certsinement pas pour porter
l'enfant malade. À défaut du cheval d'Harris,
ou pouvait même établir une civière de bran-
chages, sur laquelle Mrs. Weldou aurait trouvé
place. Mais c'était employer a ce portage deux
toirs sur cinq, et Lick Sand voulau avec raison
que tous ses coriLpaguous fussent libres de leurs
mouvements dausa le cas d'une a rudaine attaque.

Et puis, à desceudre le courant d'une riviere,
le jeune novice se retrouverait sur son éle-
ment !

La question se réduisait douc & savoir s’il ox-
laait aux environs quelques cours d'eau utili-
sables. Dick Sand, ie pensait, et voici pour-
quoi.

La rivière qui se jetait dans l'Atlantique, au
lieu d'échousge du Pilgrim, ne pouvait remon-
ter ni très au noid, ui trés à lest de la pro-
vince, puisqu'une «baine de Mmobtagnes a sez
Tapprochée», —celies-là mêmes qu'ou avait pu
prendre pour les Curdillères, —fermai-bt l’hori-
Zul sur ces deux côtés. Donc, ou la rivière des.
ceudsit de ces huuteurw, ou elle »'1uflechisant
vers lo sud,et, nus lee deux cas, Dick Sand ne
pouvait terder à eu tescontrer le cours. Peut-
être méme, avaut cu fleuve,—car il avait droit
à cette qualification comme tributaire direct de
l'Ucean,—se présenterait-il quelqu'un ue ses af-
fluents œui suffirait au (rauspoit de la petite
troupe. En tout cas, Un cours d'eau quelconque
ne devait pas étre éloigné.
En effet, peudaut les derniere mitles du voy-

age, Is nacre des terrains n'etait modifiée. Les
pebtes » abaissaient et devenaieut humides. (a
et ia cuuraieut d'étruites rivulettes, qui inal
Quaient que le sous-sol tenlermait tout un re-
seau ajueux. Vauxlu 1 rniète journée de marche
is caruvane avail CÔLOYÉ Ut de ces ruisseaux
dout les eaux, rougies d'uxyde de ler, so toi
gusient & ses berges degrades. Le retrouver ne
devast dire ut long, ni difficrie. Evidemtuent,
on ue pourrait descendre son coufs torrentueux,
wars il w ra t sine de le suivre jusqu'à son erm-
bouchure sur quelque affluent pius coumuérable,
et partant, plus uavigabie.

Tel fut le jilantrès mmple auquel s'arrêta Dick
Sand, après avoir couferé avec ie virux Tom.

Le jour venu, tous leurs compagnons se ré-
veillèrent peu à pou. Mra Weldon dépues son

tit Jack, emcure assoupi, outre les bras de Nan.
enfant, tout décolors dans In périols d'inter

mittence, laissit peiue à voir.

  

 Mrs. Weldon s'approcha de Dick Send.

—Dick, demanda-t-elle, après l'avoir regardé,

où est Harris ? je ne l'aperçoie pas. ;
Le jeune novice penses que, tout en laissant

croire à ses compagnons qu'ils foulnient le sol
de la Bolivie, il ne devait pas leur cacher la

trahison de l'Américain. Aussi, sans hésiter :

—Harris n'est plus là, dit-il. ;

— Est-il donc allé en avant? reprit Mra.
Weldon. Cu:

—~Il a fai, mistress Weldon, répondit Dick

Sand. Cet Harris est un traître, et c’est d'ac-

cord avec Negoro qu'il nous à entraînés jusqu’i-
ci!
—Dans quel but} demands vivement Mrs.

Weldoi :
—Je l'ignore, répondit Dick Sand, mais ce

que je sais, c'est qu'il nous faut revenir sans re.
tard à la côte.
—Vet homme... un traître ! répéta Mrs.

Weldon. Je le pressentain ! Et tu penses, Dick,
qu'il est d'accord avec Negero ? ;
—Cela doit être, mistress Weldon. Ce miné-

rable était sur nos traces. Le hasard a mis ces
deux coquins en présence, et...
—Et j'espère qu’ils ne se seront pas séparés,

lorsque je les retrouverai, dit Hercule. Je cas-
serai la tête de l'un avec la tête del'autre!
ajouta le géant, en tendaut ses deux formidables
poings.
—Mais mon enfant ! s'écria Mrs, Weldon.

Ces soins que j'espérais lui trouver à l’hacienda
de ‘San. Felice eer
—Jack se rétablira, répondit le vieux Tom,

lorsqu'il se rapprochera de ls partie plus saine
du littoral.
—Dick, Jreprit Mrs. Weldon, tu es sûr que

cet Harris nous & trahis ?
—Oui, mistress Weldon, repondit le jeune

novice, qui aurait voulu éviter toute explication
A ce sujet.

Aussi se hita-t-il d'sjouter, en regardant le
vieux noir :
—Cette nuit, Tom et moi, nous avons décou-

vert sa trahison, et, s'il n°eùt pris la fuite en
sautant sur son cheval, je l'aurais tue !

—Ainai cette ferme ?.
—llw'y a ni ferme, bi age, ui bourgade

aux environs, répqndit Di Sand, Mistress
Weldon, je vous le répète, il faut revenir à la
côte.
—Par le même chemin, Dick ?....
—Non, mistress Weldon, en descendant un

cours d'eau qui nous ramenera & la mer any
fatigue ot sans danger. Encore quelques milles
à pied, et je ne doute pas...
—Oh! je œuia forte, Dick * répondit Mre.

Weldon, Gui se roidit contre sa propre faiblesse.
Je marcherai ! Je porterai mon enfant
—Nous sommes 13," mistress Weldon, répon-

dit Bat, et nous vous porterous vous-même|
—Oui ! oui’... ajouta Austin. Deux brau-

ches d'arbre, du feuillage en travers...
—Merci, mes amis, répondit Mrs. Wellou,

mais je veux marcher... Je marchemi. En
route !
—En route ! répondit le jeune novice.
—Donuez-moi Jack | dit Hercule, qui enleva

l'enfant des bras de Nan, Quand je n'ai rien à
porter, me fatigue !

Et le brave nègre prit délicaternent, entre ses
robustes bras, le petit garçon endormi, qui ne
se réveille même pes.

Les armes furent visitées avec soin. Ce qui
restait de provisions fut réuni en un seul ballot,
de manière à ne faire qua la charge d'un homme,
Actéon le j nr son dos, et ses compagnons
restèrent ainsi libres de leurs mouvements,

Cousin Bénédict, dont les longues jambes d'a-
cier défiaient toute fatigue, était prêt à partir.
Avait-il remarqué la disparition «d'Harris ? Il
serait imprudent de Vaflirmer. Pea lui impor
tait. D'ailleurs, il était sous le conp l’une des
plus terribles catastrophes qui pit le frapper.
Fn effet, grave complication, cousin Béné-

dict avait perdu sa loupe ot avs lunettes.
Trés-heureusement aussi, mais sans qu'il s'en

dontât, Bat avait trouvé les deux précieux ap-
pareils au milieu des grandes herbes de la cou-
chée ; mais, sur le conseil de Dick Sand,il les
avait gardés. De cette façon, on serait air que
le graud enfant se tieudrait tranquille pendant
la marche, puisqu'il n'y voyait pas, comme on
dit, pus loin que le but de son ues

Aussi, placé entre Actéon et A
l’injonction formelle de ne pas los quitter, Ir
piteux Benedict ne fit il enten:lr aucune récri-
ination, et suivit-il à son rang, comme un
aveugle qu’on eût mené en laisse,
LA PETITR TROUFE N'AVAIT PAS FAIT CLN-

QUANTE PAS, lorsque le vieux Toi l'arréta sou-
dain d'un mot.
—Et Dingo ? dit-il.
—Eneffet, Dingo n'est pas là ! répondit Her-

cule,
Et de sa voix puissante, le noir appela ie

chien à plusieurs reprises.
Aucun aboiementne lui répondit
Dick Sand restait silencieux. L'absence du

Chien était regrettable, car il «ût gardé la petite
troupe de toute surprise,
—Dingo aurait-il done suivi Harris ! detnan-

da Tom.
—Hartis, non... réponi, Dick Sand, mais

ils pu se jeter sur Ia piste de Negoro. Il le
sentait sûr nos traces |

——Ue cuisinier de malheur aura vite fait de lui
envoyer une bulle !.... ‘écris Hercule.
—A moins que Lugo ne l'étrangle supara-

vant! répliqus Bat.
- Peut-être ! répondit le Jrune novice. Mais

nous ne pouvons attendre le retour de Dingo.
S'il est vivant, d'ailleurs, l’intelligent avims!
saurs bien nous retrouver, Fu avant |

Le temps était très-chaud. Dis l'aube, de

  

  
  

  

  

 

 

 

 gros nuages barraientl'horizon. Il y avait déjà

menses d'orage dans l'air, Probablement, la
journée ne finirait pas sans quelque coup de
tonnerre. Heureusement, la forêt, bien que
moins épaisse, maintenait un peu de fraîcheurà
la surface du sol. Çà et là, de grandes futaies
encadraient des prairies couvertes d’une herbe
haute et drue, En de certains endroits, d’é.
normes troncs, déjà silicifiés, gisaient à torre—
indice de terrains honillere, tels qu'il s’en ren-
contre fréquemment sur le continent africain,
Puis, dans les clairières, dontle tapia verdoyant
se mélangeait de quelques brindilles roses, les
fleurs varinient leurs couleurs, gingembres
jaunes ou bleus, lobéliea pâles, orchisdéer rouges,
incessamment visitées par les insectes qui les
sécoudaient.

Les arbres ne formaient plus alor d'impéné-
teables menssifs, mais leurs essences étaient plan
variées. C'étaient des élaïis, nortes de palmier,
donnaut une huile recherchée en Afrique, des
cotonniers, formant des buimana hauts de huit
à dix pieds, dontlex tiges ligneuxes prouisuient
un coton à longues soirs, presque analogue à

celui de Fernamboue. Là, des copals lninsaient
suinter par des trous, dus à la trompe de cer.
tains insectes, une odorante résine qui coulait
jusqu’au sol où elle s'emmagasinait pour les
Besoins des indigènes. Ici s’éparpitlaient des
citronniers, des greuadiers à l'état mauvage, et
vingt autres plantes arhorescentes, qui attes-
taient ls prodigieuse fertilité de ce plateau de
l'Afrique centrale. En maint endroit aussi,
l'oddorat était agréablement affecté par une fine
odeur de vanille, sans que l'on pût découvrir
quel abrisseau l'exhalait.

Tout cet ensemble d'arbres et de plantes ver.
doyait, bien que l'on fût en pleine saison séch-,
ot que de rares crages dussent seals arroser ces
terrains si luxuriants. C'était done l’époque
dv fièvres ; mais, ainsi que l’a fait observer
Livingstone, on peut généralement s'en délivrer
en fuyant l'endroit nême où elles ont été con-
tractées. Dick Sand connaisanit cette remarque
du grand voyageur, et il espérait que le petit
Jack ne la démentirait pas. [lle dit à Mrs.
Weldon, après avoir constaté que l'acès pério.
dique n'était pas revenu comme on devait le
craindre, et que l'enfant reposait paisiblement
dans les bras d'Hercule,
On allait ainsi, peudemment et rapidement.

Parfois, se voyaient des traces réceutes d'une
pusade d'hommes ou d'animaux. Les branches
des buissons et des broussailles, écratées ou bri-
sées, permettaient alors de marcher d'un pas
plus égal. Mais, la plupart du temps, des oba-
tacles multiples ; qu’il fallait renverser, retar-
daient la petite troupe, au grand déplaisir de
Dick Sand. C'étaient des lianes entremélées
v'on à pu jtistement comparer au zreement =u
ésordre d'un navire, certains sarments sem.

blables à des damas recourbés, dout la lame
ait garnie de longues épines, des serpents ve.

gétaux, longs de cinquante où soixante piel-,
qui ont la propriété de se retourner ponr piquer
le passant de leur dards aigus. Les noirs, hache
ala main, les coupaient à grands coups, mais ces
lianes reparaissaient sans censé, depuis le ras du
sol jusqu'à la citne des plus hauts arbres qu’elles
onguirlandaient-

règne animal n'était pas moins curieux
que le règne végétal dans cette partie de la
province. Len oiseaux voletsient en grand
nombre sous cette puissante ramure, mais onle
comprend, ils n'avaient aucun cuap de fusil à
eraiudre de la part de gens qui voulaient passer
aussi secrètement que rapilement, 11 y avait
là des pintades par bandes consitérables, des
francolins de «diverses sortes trés-cifficilee à ape
procher, et quelques-uns de ces oiseaux ne les
Américains du Non ont, par onomatopée, apj+-
tés ** vhip-poor-will," trois nyllabes qui repro-
disent exactement leurs cris. Dick Sand et
Tom auraient pu vraiment se croire sur quelque
province du nouveau continent. Mais, héla-‘
1!» -avaient à quoi s’en tenir !

Jusqu'alors, len fauves, ai dangerenx en
Afrique, n'avaient point approché la petite
troupe. On vit encore, dans cette premiere
stapes, des girafes qu’ Harria eit sans doute de-
signées sous le nom d'autruches —en vain, cette
fois. Ces rapides auimanx passaient rapidement,
elfrayés par l'appagition d'une caravane sous res
forêts peu fréquentees. Au loin, à la lisière des
prairies, s'élevait parfoin aussi un épais nuage
de poussière. C'était un tronpean de batfl-s qui
galopait aveg un bruit de chariots pesamment

“hargés. ;
Pendant deux milles, Dick Sand suiv

le [cours de la rvulette, qui devait aboutr
à quelque rivicre plus importante, Ibai tandait
d’avoir confié ses compagnons au rapide courant
de j'un des fleuves du littoral. II comptait bien
que dangers et fatigues sermient moins rans.

Vers midi, trois milles avaient été franchis
saux mauvaise prencontre.  D'Harris où de Ne
goro,il n'y avait aucune trace. Dingo n'avait
pas repr.
I ti faire halte pour prendre repos et

nourriture.
Le campement fut établi dans un fourré de

bambous, qui abrita complétement la petite
troupe. ,
ohpara peu pendant ce repes. Mes, W ride

avait rtepris son petit garçon entre sen ven

elle nelo quittait pas dea youx ; ellv ne pouva!
manger, .
"A faut prendre quelque nourriture, noietrens

Weldou, lui répéta plusieurs fois Dick Sand.

Que deviendriez-vous si les forces vous man

quatent 1 Mangez, manges ! Nous nous remet

trons bientôt en soute,tan bon courant now
riers sans fai 8. .

Pe, Weldonre rinit [ick Sand bien el
face, pendant qu'il lui parlait xinsi. Les yeu

     

 to

andenta du jeune uovice disaient tout le cou-

|
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dontil se sentait animé. En le voyanttel,
en observant ces braves noirs si dévoués, femme
ot mire, elle ne voulait pas déseapérer encore.
Et, d'ailleurs, pourquoi se fit-elle sbandonnée
Ne se croysit-elle pas ~ur une terre hospitalisre 1
La trahison d’Harris ne pouvait, à ses yeux,
avoir des ennséquences bien graves. Dick Sand
devinsit le cours de ses pensées, et lai, il était
teuté de baisser la tête.

(La suite au prochain numéro.)

 

TEMPÉRANCE

LES DIX OOMMANDEMENTS

Point de liqueur tu ne prendras
Pour t'enivrer honteusement.

Et toujours tu t'en abatiendran
Situ veux vivre longuement.

si l'on t'en offre, tu diras
Merci, car je suis tempérant.

S'il t'en falluit, tu lu prendras
Comme remède seulement.

Duns los auberges tu n'iras
Que s'il le faut absolument.

Jamais tu n'autoriseras
Leur funvate établissement.

vu plutôt, tu les combattran
Taut que tu peux, legslement.

Les ivrognes tu sanveras
Pour Dieu, de leur egarement.

La termpérance du précherus
Par tou exemple constumment,

Ce faisant, tu mériteras
D'être heureux éternellement.

A Ho,

-_-——e<———

FAITS DIVERS

HORKRIBLE atIctbr.—- Un nommé Gotlieb Eæll,
boucher, de New-York, âgé de 60 ans, s’est où-
vert l'abilotuen avec son rusoir. Les intestins
sont sortis et il les & mis en pièces. (“est le
plus horrible suicide qu'un ait jamais vu.

Un homme nommé Sterling à été pendu à
Youngtown, Ohio, «a 1877, pour le meurtre
d'une jeune fille. 11 fut trouve coupable d'après
le témoignage d'un misérable qui, il y a quel-
ques jours, confessa a son lit de mort qu'il etait
lui-même le meurtrier.

 

PRESQUE TUÉ.—M. Bousquet, cmbouteilleur
“le bière, de cette ville, à été attaqué par cing
vauriens qui l'ont brutalement buttu, sur la rue
Saint-Félix, pendant que sou frère était entré
dans uno épicerie, Quant celui-ci est arrivé à
sk secours, il a été à son tour assuilli, eta nçu
un terrible coupde miel sur la bouche. Deux
de ces vauriens ont ete artétés.

ACCIVENT.—Lundi le le semaine dernière,
vers dix heures du matin, Magloire Sauriol, âgé

 

de 42 ann, domicilié rue Vitré, s'est tué à
n fe moulin à farive de MM, Ogil-

| Lachine, Plusieurs onvriers étaient
“veupes à bisser une poutre énorme de trente
pieds de long et deux de carrés. À huit où dix
preda de hauteur, la chaîne «+ rompit et le mor.
cent de bots frappe 3 la tête le malheurax Sau.
rol qui fut tué du coup.

   

   

UNE MORT TEKRIBLE.—I] y & trois semaines
+hviron, une dame A demeurant rue Da-
wine, Paris (Fran), fat mordu par un jeune
boule dogue, Elle n’attacha aucune importance
À »a blemaure qui paraissait légère, et ne voulut
Las évouter les persennes qui loi conseillaient
de ov faire cautériser.
Quelque temps après, elle refuss de manger et

eut de fréquents accents dr colère ; dans la nuit,
elle se jeta tout à coup sur son mari et sur ses
*nfants, et les mordit avec fareur.

Effrayé, M. A... fit appeler an médecin qui
Tecounut les xyneuâmes de l'hydrophobie ra-
bique, main qui se borna à prescrire une médica-
tion énergique qui n'atucna aucun résultat,

Le lendemain matin, Iru accès furent plus vio-
Jentx La pauvre femme pouxsait littéralement
des burlements rt se roulait sur le plancher.
Conduite de fovce à Phôpital Necker, M. le

professeur l'olsin juges qu'elle était perlue et
erdouna Pour calmer ses souffrances et rendre
l'agouie plus doure, des iujections sons-cutauées
avec de la morphine,

Le soir, cette malheureuse stccombait ans
avoir pu reconnaître sa famille désolée.

 

LA GRAINSE HUMAINE... EN PoTs.—La cour
d'axcise de Brealnu (Prusse), vient de juger une
étrange et moustruense affaire, heureusement
Saba précédent daux les annales judiciaires, A
Troppau, en Siléme, la neige tombe depuis unmois sans interruption ; les routes sont imprati-
cables, la misère est extrême ; on meurtlitté-

ement de faim, (‘vat otto situation qu'à ox-
Ploitée, d'ane façon nurni hotrible qu’inattene

due, le fossoyonr de la localité. La nuit, il s'enallait au cimetière, il déterrait les cadavres, les
transportait chez lui, et... comment dire cela,faisait foudre le graiwe qu'il mettait en petitspots !

; Cels paraît inveaisemblable, et, cependant,c'est la vérité... Mais, 6 comble d'horreur 1ces pots de graisse étaient débités à la populacetfamée, qui retenait même cette deurée,— dont,bien enteudu, elle ignorait 1a provenance, —huit
jours à l'avance.

Le misérable inventeur de ce nouveau pro-duit alimentaire v's trouvé aucun défenseurde-vant la cour ; il a été obligé de ae défendre lui-
même. La justice l'a condamnée aux travaux
forcé à perpétuité.

STOÏCISME.—Un tout jeune nègre, résident de
Lynchburg, Virginie, vient de donner une
preuve d'énergie et de mépris de la souffrance
digne des anciens stoiques, Il a quelque temps
il a été blewsé d'un coup de pistolet per un col-
porteur juif qui le soupçonnait d'avoir l'inten-
tion de lui dérober quelque chose. La balle ent
entrée duns le pied et à causé une peralysie com-
pléte de ce membre,

Malgré ses atroces souffrances, le négrillon
continué à er s8 vir en s6 trainant du matin
au soir dans les rues, sur le seul pied dont il
pouvait 86 serv r, pour vendre aux passants des
allumettes, gâteaux et autres menus objets. Un
de ces derniers jours, en l'absence de sa mère, il
« entrepris et accompli l'amputation de son pied
paralysé, sans autres instruments qu'un petit
canif et une paire de mauvais ciseaux.

La section opérée, il a enveloppé le moignon
duns des chiffons et dans un des sacs de papier
dont il se servait pour colporter ses gAtsux, et
finalement, après avoir complété l'opération et
le pansement, il s'est evanoui. C'est dans cet
état que ses parents l'ont trouré à leur retour.
L'amputation a été auivie d’un mieux très sen-
sible, et le courageux patient déclare que ses
souffraucesJont disparu presque entièrement.

LES BEQUISNS D'AUSTRALIE.—Les journaux
d'Australie rapportent qu’un nffreux ‘accident
est arrivé à Brisbane et a produit une doulou-
reuse impression dans la colonie de Queensland.
Les jeunes Victor et Alexis Drury,jfile du secre-
taire du Conseil Exécutif et petit tils de l'ancir
chapeluin du roi «les Belges, Léopold Ier, se
Gualent avec trois de leurs camarales dans la
mer, devant leur propriété située à Petrie's
Bright.

Alexis, âgé de douze ans, nageur et plong ur
des plus exercés, ae trouvait à une petite dis-
tance du rivage, lorsqu'un énorme requin le
saisit par lu jutabe, Il pou sa un cri de douleur,
etne déliattit saus peridr« un seul instant ss
présence d'esprit, et, conime le requin semblait
vouloir l’entraiuer au loud, il se retourna et
Pplongen de sou côté ; ce mouvementlui permit
de ve légager. Mais le monstre poisson renou-
vels sou attaque et lui mordit l’autre jambe,
Eu entendantses cris, son frère et deux de sea

atnis arrivèrent à son secours et, après des efforts
desespérés, parvinrent à le rameuer à terre; le
malheureux enfant perdait tout son sang ; il
avait len deux jambes dévorées jusqu'à in nai
sance du mollet ; on procéds le jour même «à
une amputation ; mais le lendemain il rendait le
deruier soupir après avoir éprouvéd’atroces souf-
frances.

  

LA CALAMITE DF. BVDE PARK.—L'orphelinat
Saint-Patrick, de Hyde Park, Pennsylvanie, est
situé au coin de Jackson street et Lincoln ave-
nue, et administré par des Sieurs de charité. À
8) heures du soir, dimanche, une des sœurs a
tuené les garçons et les filles dans leurs dortoirs
respectifs, au deuxième étage, et, nuivant l'u-
sage, elle lex y à enfermé«. En redescendant,ls
sœur a brumuement été enveloppée, «ur le palier
du premier étage, par une épains= bouffée ile
fumée venant d'une des cham rea qui ouvrent
sur le palier. Elle est entrée dans la chambre,
« vu que le plafond et les murailles flambaient,
et remontant précipitamment à l'étage au-des-
sus, elle a ouvert la porte du dortuir des petites
filles, grandement alarmées par la fumée qui
commençait à envañie Jeur salle, et len a fait
descendre avec elle, le long de l'escalier à moitié
plein de fnméo, jusqu'au rez-de-chauxsée.

Dès qu'elle n vu les petitesfilles en sûreté, la
sœur a remontee pour eller délivrer lea petite
gargona. Mais elle à rencontré dans l'escalier
un homme iuconau, que lui & barré le pisse re,
eu lui (lisant que les garçons étaient déjà sortis,

La aœur & voulu passer quand même, n
l'ine affirmé que tous les petits, garg us

ann et saufs, et qu'elle a'expo-
à la mort.

Convaincue par le ton positif de son informa.
tour, le religieuxe est redescendue, Pendant ce
temps, les pompiers étaient arrivés en force et
avaient attaqué vigonreusement les flammes. Ils
ont vinité le deuxième étage dès qu’il a été pron-
sible, et ils ont trouvé dans les dortoirs Jes carps
asphyxiés de qua'Oize petits garçons et de trois
petites filles.

La nouvelle a répandu la consternation parmi
les milliers de personnes quel'incendie avait at.
tirées autour de l'orphelinat.
La police a transporté les dix-sept victimes

dans ls maison voisiue d'un prêtre, où leur iden.
tité n été facile à constater, tn ou deux corps
seulement ayant requ de legéres brilures.

Les coujectures les plus diverses sont faites
eur la cause probable du feu qui a eu un ai fu-

   

    neste résultat,  

UNE AUTRE MAGNIFIQUE PRIME

Nous préparons en ce moment pour
ceux qui paieront leurs arrérages et leur
abonnement jusqu'au premier janvier pro-
chain, une magnifique gravure, une copie
d'un tableau de Raphaël, représentant
sainte Cécile qui chante et effleure des
doigts les touches d'un orgue pendant que
le ciel et la terre l'écoutent. Le ciel est, re-
présenté par un chœurd’anges et la terre
par Ja crosse et l'épée, par tous les âges et
les conditions de la vie, la jeunesse et Ja
vieillesse, l’Eglise et l'Etat. Au pied de
la sainte sont épars des instruments de
musique,

lien de plus beau. Cette gravure nous
coûte cher, mais nous nous sommes déci-
dés à fuire encore une foi- ce sacrifice
afin de mnontrer notre désir de plaire à nos
abounds, Nous espérons qu'on nous en
tiendra compte et qu'on va s’empresser de
faire ce qu'il faut pour remplir un de-
voir et obteuir une prime qui vaut presque
l'abonnement. A moins de publier notre
journal pour rien complétement ou de
payer une commission à nos abonnés pour
les faire lire L'UPINION PUBLIQUE, nous ne
savons pas ce que nous pouvons faire de
plus.
Nous sommes sûrs, dans tous les cas,

que ceux qui auront vu une fois ls prime
que nous offrons, voudront l'avoir à tout
prix.

=————

CHOSES ET AUTRES

—Un Anglais a patiné un mille en trois mi-
nutes,

—Plus de sept cent meurtres ont été commis,
depuis dix ans, dans l'état du Kentucky.

-=Ou dit que les autorités sont informées
qu'il y a à Cork 2,000 féniens faisant en secret
l'exercice militaire-

-—Les fabriques de soierivs aux Etats-Unis
emploient 35,000 personnes et paicot des salaires
au montant de $9,107,735.

—On dit que les Chambres fédérales seront
Pprorogées le 24 mars.

—Ondit que le nombre des Inges orangistes,
dansla province d'Outario, est de 1,400.

—En dépit des lois draconiennes de Ferry, il
ya encore, en France, 70,000 écoles catholiques
ouvertes.

—Une Canadienne, Exilda Lachapelle, aga.
né $113.75 dans un tournoi pédestre à San

Francisco, Californie,

—On mande de Brockville, Ont., qu'ua pri-
sonnier du nom de Reed, est mort dans sa cel.
lule, après avoir dormi pendant 60 heures.

—La législature d’Ontario a renvoyé par un
vote de 56 contre 19 la demande d'incorporation
faite par les loges orangistes.

—Onestime à $35,000 le coût de conatruc-
tion d’une nouvelle salle d'exercices pour les
militaires à Montréal.

—I y a 312,800 catholiques dans le Wiscon-
sin; c'est environ un quart de la population tu-
tale,

—On annonce ls conversion an catholicisme
du plus jeune des fils de lord Munster, pareut
de la reine Victoria.

— Lorsqu'un Chinois se présente pour enrôle- ;
ment dans l'armée régulière, on lui arrache une
dent, atin de voir e’il est brave,

— Depuis deux mois, il & été fondé quatante-
cing succursales de la ligne agraire dans l'Etat
du Connectient.

—La Louisiane a été cédée par Napoléon Ier
aux Etats-Unis, en 1803, pour ls svmme de $15,-
000,000.

—Qustre-vingt-quatre funilles, composées de
410 personnes, ont quitté Montréal, en février,
pouraller s'établir aux Etats-Unis.

 

—Le gouvernement anglais a donné ordre
d'envoyer au Sud de l'Afrique une partie des
troupes atationnées à Malte.

—L'hon. M. Langevin x présenté dans la
Chambre des Comauues des résolutions rola-
tives à la pose d'uncable entre 1a Colombe au-
glaise et le Japon.

—Barnumpossède un cheval qu'il croit être
le plus dont il ait jamais été fait mention.
n est d'une hauteur de 22 mains et pase 2,800
ivres.

—Lespilotes de Québec, au nombre de 183,
ont reçu eu moyenne $630 chacua pour leurs ser-
vices de la dernière saison de navigation.
—Toronto se propose d'avoir un chemin de

fer aérien, ainsi qu'une double voie surle plus
modeste payé. Toronto ne manquers pas de
meyess de locomotion.

—Le sucre d'érable nouveau « déjà fait son
apparition sur les marchéa de Montréal.

—La semme laiseée par feu M. P. Power, ex-
M.P., de Halifax, en faveur de l'établissement
des Jésuites à Halifax, est de $100,000,

—Les cérémonies a l’ocessiondel'installation
du nouveaux président des Etats-Unis, le gén.
Garefield, ont été imposantes.

-Il est probable que Sarah Bernhardt va pa-
raître au *“ Grand Opera ilouse,’ Toronto, dans
le courant de ce mois.

—Auzx dernières examens de l'école militaire,
au nombre de ceux qui ont obtenu avec distine-
tion leur certificat, nous remarquous M. Léonce
Chalut, de Berthier, officier daus le 86e batait-
ou.

—On apprend que M. Charles Huot, de Qué-
bee, étudiant la peinture à Parse depuis pluvieurs
anuées, à été chargé de faire leu decorations des
salles où se tiendra l’exposition du 15 avril, dant
la capitale française, Il reçoit un salaire d’en-
viron $300 par mois.

—le Révd. M. Lesage, curé de Chambly,
vient de recevoir les plans de la nouvelle église
qui doit être construite en cette localité. Le
nouvel édifice coûters $30,000,

—Une dépêche reene de Paris annonce que
M. Paul Lefaivre, fils du consul géuéral de
France À Québec, vient d'être nomme troisième
secrétaire à l'ambassade française auprès da
Saint-Siége.

—M. A. E. Robitaille vient de fonder une fa.
brique de vinaigre dans la paroisse de Lotbi.
niére. La fabrique est en pleine opération et
rowet de devenir un des établissements les plus

importauts de la province,

—Deux fromageries sont à s'établir dans la
roisse de Ste-Hélène de Bagot. Nous sommes
eureux de voir cette paroisse suivre l'élan du

progrès qui se fuit sentir par toute la province.

—Les courses en chaloupe entre les universi-
tés de Cambridge et d'Uaford n'auront lieu que
le 8 avril prochain, et déjà elle commencent à
attirer l'atteution publique en Angleterre. On
parie à prime sur les rames d’Uxford.

—Les lettres pastorales de tous les évêques
eatholiques d'Irlande à lovcasion du caréme,
recommandent à la population de ue pas faire
partie des sociétés necretes fenieunes où autres ;
elles expriment toutes l'espoir que le gouverne-
ment remédiera aux vices de la tenure des
terres,

—Les operations du creusement du tunnel
sous le St-Laurent, vis-à-vis Montréal, se conti-
nuent svec succès, surtout depuis l’arrivée des
pièces de machinerie (forets diamantés) qui man-
maient. Les ingénieurs ne déclarent très-aatis-
aits des résultats obtenus jusqu'à présent.

—Le gouvernement d'Ottawa va accorder les
fonds pour ériger un monument à lu mémoire
de Sir Etienne-G. Cartier. Tout Canadien se
réjouira de cette nouvelle. Les monuments
sontle grand livre où chacun peutlire à travers
les siècles les combats et les gloires de la patrie.

—Une rumeur dit qu'une proposition sera
résentée, à la prochaine séauce du Conseil, à
‘effet de construite uu tunnel qui, passant sous

le Champde Mars, en face de la salle d'exercices
Militaires, relierait lu rue Craig à la rue des
Commissaires.

—La première réunion du nouveau Conseil de
Ville sura lieu le 14 courant, !l y aura aix nou-
veaux membres à part du maire Kivard. M. À.
Prévost élu à la place de M. Génereux ; M.
Stephens remplaçant M. Nelnon ; M. Browue à
la place de M. Greene ; M. Laberge à la place
de M. Lavigne M, Farrell à lu pluce de M. Hol-
land, et M. LL Ë. Beauchamp à la place de M.
Martin.

—W y n eu une grande démonstration à Paris
à l'occasion «de l'anniverseire de la na-ssunce de
Victor Hugo. Un porte à 300,000 le nombre
de personnes qui se sont rendues, en procession,
à la résidence du poète. Louis Blanc a fait un
brillant panégérique du héros dela fête, au Tro-
esdero.

—ÜUn grand projet, qui fait suite à notre che-
min du Pacifique, vient d’être mis au jour. Il
serait question de rallier l'Asie à l'Amérique
par des communications télégraphiques. Aucun
cable n’a encore été jeté a travers le vaste océan
qui sépare la Chine et ie Japou de In côte atmé-
ricaine. Le Canada prend l'initiative.

—MM. Menny, de Beauharnois, ont réussi à
faire du sucre de betterave que l'on dit d'une
qualité supérieure. Ils ont exhibé aux conseil-
lera réunis de le ville un échantilion de ce sucre
et tous se sont empressés de féliciter les MM.
Manny de ce premier succès. Un parle de former
une compagnie.

Il est également question de fonder une manu.
facture de cigares à Beauharnois Ou parle égale.
ment d'une manufacture de valises.

 

Un monsienr demande un fromage de Brie ;
le garçon Hspporte. Le monsieur I'exsmine ;
puis d'un air légèrement dégoùté :
' Cet drôle, il ne me dit rien, ce fromage«
a
Le n piqué :
i vous qu'il veus fasse des vers t 
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TEAU DU PRINCE DE GALLES
LE CHA A SANDRIGHAM

1e château de Sandrigham dans le Nor-

folk, v'’était jadis qu'un rendez-vous de
chasse, qui a été reconstruit, agrandi, en
1875. Par une laige avenue bordée
d'arbres, on arrive À une superbe grille,
chef-d'œuvre «de serrurerie, offerte au
prince par la ville de Norwiek ; les jar-
dips (pleseure prounda) entourentl'habi-
tation, Au rez-de-chaussée se trouve Je
ball, pièce carrée, immense, communi-
quant directement avec le vestibule dont
elles l'air de fuire partie ; c'est dana lo
hall qu'on se tient habituellement, on y
fait chaque jour de la musique et il ya
deux pianos sans compter les autres ins

truments. La salle à manger, les salons

et la salle de billard sont également au
rez de chaussée. Le tout meublé confor-
tablement mais assez simplement ; simpli-

cité relative, s'entend.
Los appartements du prince et de la

prineense, vitués au premier étage, se com-
purent, pour le prince, d'une antichamhbre,

d'un cabinet de travail d'anpect assez sé
vère, d’une chambre À coucher, d'un fu-
moir ture et d'une salle de bains,

Ia chambre de 1a princesse est tendue

d'une étotfe bleue, le bois des meuhles

Louis XV vst blane, le bouduir qui fait
suite «at presque semblable ; dans toutes
les pibees, il Ya un nombre invraisem-
biahle de tables, toutes aurcharées de bi-
heluts, «L partout aussi où entend des per-
roquets, Où voit des chiens, La prinersse
aitue beaucouples animaux.
hen qu'a Sandrigham on vive cu la-

miie, il y a toujours néanmoins des in-
vités par série de vingt. Le château n'é
tant pas très grand, on en loge une partie
dans une tsaïson mormmiuée Bachelor's Cot-
tasse, placée au milieu du pare. Le prince
et du princesse déjeunent seuls ; au
lunrheon de deux heures, toute la société

s« réunit. Ce repas n lieu soit dans la
«die a manger, soit, en cas de chasse,
dns les bois, où il est aervi chaud. On
prewd le thé a cing heures, et on dive,
81 zranile toilette, & huit heures. La cui-
-ige est française, et fur le menu hgure
souvent la soupe à la bonne femme. Le
prince de Galles, on lesait, est infatigable,
lise lève 108 et se couche tard. À San-
dich, vers minuit, les dames se re-
tirent, mais le prinee garde les hones,

Maintenant un tour aux communs, Il y
a dana le chenil une trentaine de chiens,
collection remarquable d’enpêces diverses,
La princesse les visite presque chaque
pur, comme aussi elle se renaux écu-
ries. Parmi les cinquante chevaux qu'un
y remarque, sont Paddy et Charlie, les
montures préférées du prince, et Missy,
cell» de Ta princesse qui n'omet jamais de
l'Ateseer sex poneys, quatre petits animaux
charmants qu’elle conduit toujours olle-
même. Sous les remises, sont rawemblées
des voitures de toutes formes et de tous
Pays, y compris d'élégunts traîineaux ; le
Patinage et le traîneau sont des plaisirs
favoris du prince et de la princesse, et
à Sundrighum on attend la neige et la
gelén avee impatience.

Lorsque le prince et la princesse sont
vR voyage, c'est à Sandrigham que l'on
ehvoie lea princesses Louise, Victoria et
Maud, elles y restent sous ln direction de
leur iustitutrice, Mile Vauthier, jeune
fille française excessivement distinguée,
Mais le père et la mère sont toujours en
rommunication avec leurs enfants; le
prince derit presque quotidiennement de
longues lettres à ses filles, la princesse en
fait autant, et ces lettres sont envoyées et
édreusées directement par la poste ; l'é-
ritmo du prince est trés fine, très serrée,
elle ds Ju princesse au contraire eat large
et forte. À première vue, il serait peut-
êtredifficile de deviner que ces caractères
si différents ont ôte tracée par de royales
ADS: mais en présence de tant de sim-
plivité dane tant de grandeur, on devine
plus aisément d'où proviennent le respect
9 la sympathie de tout un peuple.
—.—

tn faisait temanjuer à une dame que sey eu.
évaient l'air triste et malheureux :

voue hy bien vrai, répondit-elle ; je len fourtta
jo ne Journée pour leur faire perdrecet air-là

Pis pas y parvenir.

 

 PREMIÈRE ÉDUCATION DES ENFANTS

Le qui est le plus utile dana les pre-
Mmièrez années deo l'enfance, c'eat de ména-
ger la santé de l'enfant, de tâcher de lui
faire un sang doux, par le choix des ali-
ments et par un régime de vie simple ;c’est de régler sea repas en eorte qu'ilmange à peu près aux 11êmes heures ; qu’il
mange ascez souvent, à proportion de son
besoin ; qu’il ne mange point hors des
repas, parce que c’est surcharger l'estomacpendant que la digestion n'est pas finie ;
qu'il ne mange rien de haut guûi, quil'ex-
cité à m«nger su delà de son besoin, ut
qui le dégoûte des aliments les plus con-
venables à sa santé; qu'en! n on ne lui
«erve pas trop de chogea dilférentes, car la
variété des viandes qui viennent l'une
après l'autre soutient l'appétit après que
le vrai besoin de manger ost fini,
Ce qu'il y a encore dutrés important,

c'est de laisser aflermir les organes, en ne
pressant point l'instruction ; d'éviter tout
ce qui peut allumer les passions : d'accuu-
tumer doucement l'enfant à être privé des
choses pour lesquelles il à témoigué trop
d'ardeur, afin qu'il n’espère jamais d'obte-
Dir les choses qu'il désire,

Si peu qule naturel der enfants soit
but, on peut les rendre dociles, patients,
fermes, gais et tranquilles ; tandis que si
l'on néglige ce premier âge, ils deviennent
ardents, inquiets pourtoute laur vie ; leur
sang se brûle, les habitudes se forment ;
le corps «ncote tendre,et un qui n'a en-
core aucune pente vers aucun objet, se
plient vers le mal ; il se fait en eux une
espèce de second péché originel, qui est la
source de mille desyr-lroe ganails sont
plus grands,

FÉNELON,

—&<———

Puosirks.- Depuis que'ques aunées ln rue Ste CoteFine a prin des proportions teller, que Jes nutres res
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PFUITE MESAVENTCRE. ll ÿ a a peine un
Mois, ROUS ENnONÇIONS à Hos pratiques le des
vart, d'avec nous, du tailteur, M. Lamontagne,
Nous nous felicitrons eu même tempe alors, de
Uengagetnent de Mo R. Maillet pour le templa-

Aujourd'hui nous nous tronvens dans la
asite de dire, pour des raisons abso.

tumnt indépendantes de notre volonté, nous
avons été forces de renvoyer M. Maillet. M, F..
X. Malo, dont la réputation comme tailleur n'a
pas hesotn de réclame, sera désormais en charge
de d'at lier die tailleurs, Mettant toute notre nt-
teution à eutretenir constamment l'assortiment
le plus riche, Je mieux choisi et le plus considé-
rable en tweeds que l'an puisse desir et à des
prix plus bus qu'ailleurs. nous entretenons l'es
pour que vous viendrez prochuinement faire
votre emplete du printemps et que vous cou.
tierez vos ordres a M. Malo, qui ne man-pners
ms de vous satisfaire —Dueuls Frines, Gus,
Rue Ste Catherine, coin de la rue Amherst. Aux
deux Lonles noires, Montreal.
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NOUVELLE DECOUVERTE

C'est une nouveauté assez curieuse,:18-

s#ez originale, sus soute, que des habits
en verse,

Le papier, si vu vogue pour imiter la
toile, le cuir, ete, va pâlir maintenant en

présence du verre filé ot tissé. Ou exhibe
déjà à New-York des étoffes de verre, de
plusicurs verges carrées qui, avec toutes
les couleurs ot les ornements des autres
étoiles, ont toute ls souplesse désirable et
sont À peino plus pesantos que celle du
lin : comme ces dernières, elles peuvent
être lavées et repassées sans plus d'incon-
vénient.
Ou eu fabrique de si parfaites qu'elles

peuvent rivaliser aver les tissus de la plus
fine avie, ct no paraiesent pas moins du-
rahles que ces dernières. Elles ne «6 laissent pas déchirer aussi facilement queles étoffou 

LES ÉCHECS

MONTRRAL. 10 mare txxi
Adresses les communlentione © nés rpuat re départe-

ment AO TRENPE 6%, que St Bonasen tase Montréal

ordinaires ; en un mot, ellea possèdent
toutes les qualités requises pour les habil-
lements, Puis, ca qui est très important
encore, c'est qu’elles coûteront moins cher
que les tissus en lsine ou coton. El ne
reste plus qu'à attendre patiemment que
l’oxpérience soit faite.
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(non. Quétore.

CORRESFONDANCE

ntefat. Journaux regis, Mari,
secs he —Uopomaibte poisr le présent

Adressez les communications concernant ec
dépurtement au * Jeux d'esprit, bureuux de
L'OvisioN PeaLique, Montreal.”
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Nous croyons de notre devoir d'avertir les
personnes de la campugne qui nous envoient des
solutions, qu'il west pas nécessaire de payer
trois centins de port pour leurs lettres: of
peuvent éviter cela en découpunt ler rxtrétnités
de l'enveloppe où en ae servant de cartes-postrs,
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LB JBU DE DAMES

Adresser toutes les commuuications concer.

pant le Jeu de Dames à M. J.-E. TuURANGEAU,

bureau de L'OrINION PUBLIQUE, Montreal.

Solutions justes du problème 255

Montreal : MM. H. Leclerc, N. Chartier, Z.

Pouliot, JU. Pémeut, H.-R. Denis A. Rochon.

PROBLÈME No. 256

Composé par M. Euie Jacques, Montréal
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2 Sirop: Toiu
D'une efficacité plus rapide que la

Pête- Al convient aux Affections
des Enfants, aux Bronchites alguês.eu.
Bien quexemnpt dopium, il cu ubat

l'Insomnite, Tout nerveuse, Grippe, oc.
Paris, 22& 19, rue Drouot, et Ph'=.    

Agents pou MM, Laviviette et Nolsuu,

Fu, rae Nor  

CHEMIN DE FER Q.M.0. & 0.

GHANGEMENT D'HEURES

A PARTIR DE

JEUDI, 38 DEC. 1880,
Les Gaius partiront comme suit:
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ORGUE A VENDRE

Fait par un des meilleurs manufacturiers de

ls Puissance, un excellent instrument, sera

vendu à bon marché.
&'adreaser au bureau de ce journal,

AVIS AUX PHOTOGRAPHES
| À ouergarniet meublée, l'un des plus anniess …
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NOUVEAU PROCÉDE

PHOIO-BLECTROTYPI
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Décisions Judiciaires concernant les
Journaux

lo. Toute personne qui retire régulièrement

un journal du bureav«le portes que e ait sous

crit où non, que ce journal soit a reasé i son nom

oud celui d’un entre, est responsable du paie-

ment.

20. Toute personne qui renvoie un journal est

tenue de payer tousles arré qu'elle doit aur

I'abonnement; autrement, I'éditenr peut conti:

nuer à lui adremser jusqu'à ce qu'elle ait payé.

Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, on

outre, le prix de l'abouuement jusqu'au me

ment du paiement, qu'il ait retiré où por le

journal du bureau de poste. ;

30. Tout abonné peut être poursuivi pour

abonnement dans le Strict où le jours! » pu:

blie, lors même qu'il demeurersit à des cen-

tainen dr lieues de cet enslroit.

do. Les tribunaux out décidé que le fait de

refuser de retirer un journal du bureau de poste,

ou de changer de résidence et do Inisser socumu-

ler les buméroe à l'ancienne adresse, oonstitas

une pion et une preuve prima ack ‘a

tantion de fraude.

L'Ortmos PUBLIQUE cet imprimée eas Mes. 5 et 1, ree
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